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Daxs les trente-fix heures que je venois 
de pañler avec ces Gonaquois , j’avois eu le 
temps de faire des obfervations qui me deve- 
noient utiles, particulièrement fur leur parler. 
J'avois remarqué qu'ils Cappenr la langue 
comme les autres Hottentots; j’expliquerai par 
la fuite ce que c'eft que ce Clappement , & la 
manière dont 1ls le varient. Avec un idiome fem- 
blable, ils avoient cependant des finales que m 
.mes gens ni moi ne comprenions pas toujours. 

Is différoient des miens par la teinte de 
leur peau plus foncée, par leur nez moins 
camus, leur taille plus haute , mieux pronon- 
cée, en un mot, par un air & des formes 
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plus nobles. Les portraits de Narina & du 
Gonaquois , fidèlement. COPIÉS ; peuvent don- 
ner une idée de ées différences. 

‘ Lorfqu'ils abordent quelqu'un, il préfentent 
la main en difant Tabé (je vous falue) ; ce 
mot & cette cérémonie , qui font aufli d’u- 
fage chez les Caffres, n'ont point lieu parmi 
les Hottentots proprement dits. - 

Cette afinité d'ufages , de mœurs & même de 
conformation, le voifinage de la grande Caffre- 
rie & les éclairciflemens que j'ai reçus par la 
fuite, mont convaincu que ces Hordes de Go- 
naquois , qui tiennent également du Caffre & 
du Hottentot ; ne peuvent être que le pro- 
duit de ces deux Nations qui fe feront an- 
térieurement croifées. | 

L'habillement des hommes Gonaquois , avec 
plus d’arrangement ou de fymmétrie, a la 
même forme que celui des Hottentots; mais, 
comme ceux-là font d’une ftature plus élevée, 
ce n’eft point avec des peaux de Mouton, 
mais de Veau , qu'ils. fe font des manteaux. 
Ils les nomment également Kros; plufeurs 
d'entreux portent à ler cou un morceau 
d'ivoire ou bien un os de Mouton très-blanc, 


DS] 


“ ; Î 


2722 


souris: 
ST ILE 


ù 


HOTTENTOT, GONAQUOL. 


# ; 
k 
Me el 
LS de 
FE 
Ü 
ÿ = 
Le . 
ä 
: 
\ 
4 + “ 
‘ 
‘ 
4 À 
, 1 CR 
ï 
L . 
: 
: 


EN/AFRIQUE, 3 
& cette oppoñtion des deux couleurs fait un 
bon eflet & leur fied à merveille. 

Lorfque les chaleurs font excefflives , les 
hommes fe dépoullent de tout vêtement in- 
commode , & ne confervent que ce qu'ils ap- 
pellent leurs Jakals; c’eft un morceau de peau 
de l'animal ainfi nommé, dont ils couvrent les 
parties naturelles, & qui tient à la ceinture; 
ce voile négligemment placé n'eft qu'un vain 
meuble qui fert aflez mal leur pudeur. 

Les femmes, plus coquettes que les hom- 
mes, fe parent aufll bien davantage; elles 
portent le Kros comme eux. Le tablier qui 
cache leur fexe eft plus ample que celui 
des Hottentotes : il eft aufli très-artiftement 
travaillé. Dans les chaleurs , elles ne confer- 
vent que ce tablier avec une peau qui def- 
cend par derrière depuis la ceinture jufqu’aux 
molets. 

Les jeunes filles au-deflous de neuf ans 
vont abfolument nues ; arrivées à cet âge, 
elles portent uniquement le petit tabiier. | 

Je reviendrai bientôt à d’autres particulari- 
tés qui diftinguent cette Nation, je ne l'ai 
point encore quittée. 
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Il étoit nuit lorfque le Hottentot que j'a- 
vois envoyé avec Haabas arriva de fa Horde. 
Il étoit accompagné de deux nouveaux Go- 
naquois , qui m’amenolent un Bœuf gras que 
leur Chef me prioit d'accepter. Narina en me 
faifant fouvenir de mes promefles ,; m'en- 
voyoit une corbeille de lait de Chèvre; elle 
favoit que je l’aimois beaucoup. Sa fœur avoit 
vu les préfens quelle avoit rapportés , & 
regrettoit de n'être pas venue avec elle vifi- 
ter mon camp; elle me faifoit remercier de 
ceux que je lui avois envoyés par fa mère, 
je tenois ces détails des deux meflagers de 
Haabas ; je reçus le Bœuf & les Moutons 
qu'ils me préfentèrent ; je les fis régaler de 
tabac & d’eau de vie. L’un deux reflembloit à 
Narina; je le pris pour fon frère; il n'étoit 
que fon coufin. Des traits pleins de douceur, 
& la taille la mieux deffinée faifoient de 
cet homme un des plus beaux Sauvages que 
jeufle encore vus ; ce fut lui qui me donna 
fur les Gonaquois des détails que m’avoit laïflé 
ignorer Haabas; il m'apprit qu'avant la guerre 
des Caffres, fa Horde n'étoit compoiée que d’une 
feule famille dont le grand-père de Narina, 
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avoit été le dernier Chef ; qu'à fa mort elle 
étoit reftée long-temps fans Capitaine ; mais 
que , la guerre étant furvenue, la Horde de 
Haabas, qui habitoit autrefois les bords de Îa 
rivière près de fon embouchure, étoit venue 
fe joindre à la fienne pour réunir leurs forces 
en cas d'attaque de la part de l'ennemi com- 
mun ; que , dans les commencemens, l'arrivée 
de Haabas avoit occafionné bien des troubles; 
que la Horde ne vouloit point le reconnoitre , 
prétendant qu'elle étoit maitrefle de fe choifir 
elle-même un Chef, & qu'il n'étoit pas jufte 
que des nouveaux-venus fiflent la loi à une 
Horde qui avoit bien voulu les recevoir 
chez elle ; il ajoutoit qu'on s'étoit livré de part 
& d’autre à de longues querelles, à quelques 
combats ; quil y avoit eu du fang de répandu, 
quelques Sauvages tués, beaucoup de bleffés, | 
mais qu'enfin l'intérêt commun les ayant un 
jour obligés de fe réunir contre une incur- 
fion fubite des Caffres, la conduite coura- 
geufe & prudente de Haabas, qui avoit re- 
pouflé cette attaque , l'avoit fait unanime- 
ment proclamer Chef de deux Hordes, qui, 
par les alliances, les mariages & la bonne 
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amitié , aduellement n'en faifoient plus qu’une 
feule. 

Mon eau de vie commençoit à opérer fur 
le cerveau de ces deux Gonaquois; ils étoient 
fi fort en train de jaler, qu'iis ne tarifloient 
point dans leurs récits. Il étoit une heure du 

satin , lorfque 2 les quitrai, pour aller repofer; 

Je recommandai à mes gens d'imiter mon 
exemple, attendu que je deftinois la journée 
du lendemain pour une grande chaïfle aux 
oifeaux , & que le point du jour étoit mar- 
qué pour le départ. | 

Je me mis en marche avec le Soleil. Le 
coufin de Narina me demanda Ia permifion 
de me fuivre; il fe faifoit une fête, difoit- 
il, de me voir tirer mon fufl à plufeurs 
coups , phénomène qu'il ne pouvoit con- 
cevoir. 

Je lui avois donné ma carabine à porter, 
parce qu'il pouvoit arriver , chemin fafant, 
que nous rencontrafhons du gros gibier. 

La curiofité d’Amiroo (c'étoit le nom du 
coufin de Narina) ne tarda pas à être fatis- 
faite ; à la portée ordinaire , nous nous appro- 
châmes d'un Vautour que j'avois vu arrêté fur 
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une pointe de rocher. Mon premier coup le 
bleffa ; comme il partoit, mon fecond labbatit. 
Les camarades d'Amiroo de retour à la Horde, 
lui avoient bien dit que je pouvois tirer plu- 
fieurs coups de fuite ; mais, jugeant tout natu- 
rellement de mon arme par les fiennes, 1l ne 
pouvoit croire qu'on püt bleffer deux fois 
avec la même flèche décochée; 1l fut donc 
étrangement furpris d'entendre mon fecond 
coup, & de voir lanimal abattu. Il auroit 
bien fouhaité, difoit-1l, pofléder une arme 
pareille , pour fe battre avec les Caffres ; 1l 
formoit ce vœu d'un air & d'un ton à me 
faire préfumer que l'homme , s'il n’eft pas le 
plus fort des animaux , en eft né le plus noble 
& le plus courageux. Il me demanda pourquoi 
les Colons n’avoient point de fufils femblibles; 
cette queftion me parut pleine de fens; quoi 
qu'il en foit, 11 me fut impofhble d'y répondre. 
Non-feulement les Colons n’en pofédoient aucun 
en effet, mails mème, avant mon arrivée, ils 
n'en avoient jamais vu , & dans toutes les habi- 
tations éloignées du Cap, on parloit de mon 
tufñil comme d’une merveille, une curiofité fans 
exemple. 
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Au milieu de nos converfations, j'avois cru 
m'apercevoir qu'Amiroo imaginoit qu'il m'é- 
toit poflble de tirer indéfiniment à ma vo- 
lonté; j'en fus convaincu par la queftion em- 
barraflante qu'il me fit bientôt, Un Milan pañla 
fur nos têtes ; je lui envoyai mes deux coups, 
il fit feulemént un crochet & continua fa 
route. Amiroo me demanda pourquoi je ne 
tirois pas jufqu'à ce que je l'eufle tué; je n’ens 
d'autre réponfe à lui faire , finon que l’oifeau 
étoit trop commun, & que je ne m'en fou- 
ciois pas, que tant de bruit d’ailleurs pouvoit 
en écarter d’autres, dont j'étois plus curieux ; 
par ce détour tout mal-adroit, j'évitois de lui 
expliquer ce qu'il étoit prudent qu'il ignorât 
toujours , & j'augmentois le crédit & lidée 
de fupériorité qu'imprime part-tout un Blanc 
a toute efpèce de Sauvage. 

Ma chafle fut aflez heureufe. Entr'autres 
pièces, je tuai un Coucou qui, dans ce genre, 
formera une efpèce nouvelle entièrement in- 
connue. Son plumage n’a rien de remarquable ; 
il eft prefque, par tout le corps, d'un brun 
noir; fon ramage eff compofé de plufieurs 
fons diverfement accentués, 1l fe fait-entendre 
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de fort loin; comme il pafle des heures en- 
tières à chanter fans aucune interruption, il 
fe trahit lui-même, & appelle le chaffeur. Je 
lai nommé le Criard dans mon Ornithologie. 

Je tuai auffi quelques Gobes- Mouches & 
beaucoup de Touracos dont nous fimes des 
fricaflées bien fupérieures à celles de Pintades 
& de Perdrix, mifes à la même fauce. 

Le coufin de Narina me voyant abattre auffi 
légèrement toutes fortes de petits oifeaux , au- 
près de lui, me pria de lui prêter mon fufl pour 
effayer fon adreffe ; il n’étoit pas de ma politique 
de lui donner des leçons utiles ; fans chercher à 
pañler pour forcier , je voulois qu'il fe perfuadût 
par fa propre expérience qu'il exifte une énorme 
diftance entre un Européen & un Hottentot ; 
je chargeai mon fufl, mais fans y mettre de 
plomb ; je le laiffai tirer tant qu'il voulut; il 
s'impatientoit de ne rien voir tomber; J'au- 
rois chargé larme à l'ordinaire, qu'il n’eüt pas 
été pour cela plus heureux ; car, dans la 
crainte d'avoir le vifage brûlé par l’amorce, 
il détournoit la tète en même temps quil 
appuyoit fur la détente ; fa mal-adreffe auroit 
pu néanmoins le fervir; c’eft pourquoi j'avois 
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préféré de ne rien donner au hafard; car il 
efl certain que, s'il avoit tué un feul oifeau, 
mon crédit baifloit auffitôt dans fon efprit 
&, par fuite, dans toute fa Horde ; fi l'opinion 
ne garantifioit pas ma perfonne, elle fervoit 
du moins mon amour-propre. 

Comme nous regagnions le camp, nous ren- 
contrâmes ,à deux cents pas de nous, une troupe 
de Bubales ; j'en tuai un d'un coup de cara- 
bine ; cela parut bien étrange à mon compa- 
gnon; en fe rappelant qu'à quinze pas, il n’a- 
voit pu, en plufñeurs coups, abattre un mifé- 
rable oïfeau; il mefuroit avec étonnement la 
difiance prodigieufe, entre le Bubale & nous. 
Ses réflexions l’attriftoient; 1l en étoit accablé. 
Je le confidérai avec attendriflement , & pris 
foin de le confoler. Bon jeune-homme qui ne 
favois pas tout ce qu'a de précieux & de tou- 
chant cette fimplicité, qui te faifoit fi petit 
devant ton femblable! ah! garde long-temps 
ton heureufe ignorance , puifié-Je être le dernier 
Etranger qui, d’un pas téméraire , ait ofé fou- 
ler tes champs, & que ta folitude ne foit plus 
profanée | 
Nous couvrimes le Bubale de branchages ; 
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&, de retour au logis, je l’envoyai chercher 
avec un Cheval. 

Pour amufer Amiroo & fon camarade , j'em- 
ployai le refte du jour à dépouiller mes oifeaux; 
je les retins pour la nuit, en leur annonçant 
que, le jour fuivant , ils me conduiroient eux- 
mêmes à leur Horde; cette nouvelle fut le 
fignal d'une joie très-vive; la foirée fe pafñla 
gaiment ; nous primes à l'ordinaire le thé à 
la crême devant un grand feu; j'avois fait 
tuer un des Moutons que m'avoit envoyés 
Haabas; le fouper fut charmant; on danfa; 
on fit de Ja mufique, & la Lyre immortelle 
ne fut point oubliée; j’en donnai deux à mes 
hôtes; ils en avoient vu dans les mains de tous 
ceux de la Horde qui m'étoient venu vifter 
avant eux; la réputation de cet inftrument 
s'étoit bientôt répandue; ils mouroient d’en- 
vie d'en avoir, & n'avoient ofé m'en deman- 
der ; en allant au-devant de leurs défirs , j’aug- 
mentai d'autant la confidération & l'amitié qu'iis 
avoient pour moi. 

Lorfque l'heure du fommeil fut venue, je 
prévins tout mon monde fur le voyage du 
lendemain , & je recommandai à Klaas que 
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mes déux Chevaux fuflent prêts à la pointe 
du jour. 

À mon réveil, le camarade d’Amiroo étoit 
parti pour prévenir Haabas de la vifite que 
Jallois lui rendre, dans le jour même. 

Quelle que foit l'immenfté des déferts de 
l'Afrique, il ne faut pas calculer fa population 
par celle de ces effaims innombrables de noirs 
qui fourmillent à l'Oueft & bordent prefque 
toutes les côtes de l'Océan, depuis les Iles 
Canaries , ou le Royaume de Maroc, jufqu'aux 
environs du Cap de Bonne-Efpérance; 5l n'y 
a certainement aucune proportion d'après a- 
quelle on puifle établir des aperçus même 
hafardés; depuis que, par un commerce ap- 
prouvé par le plus petit nombre, en horreur 
au plus grand , de barbares navigateurs d'Eu- 
rope ont porté ces Négres par des appâts dé- 
teftables à livrer leurs prifonniers, on les 
plus foibles d’entr'eux , 1ls font devenus, en 
proportion de leurs befoins, des être inhw- 
mains & perfides; le Chef a vendu fon fujet : 
la mère a vendu fon fils, & la Nature com- 
plice a fécondé fes entrailles ! | 

Mais ce trafic révoltant , exécrable, eft en- 
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core ignoré dans l'intérieur du Continent ; le 
défert eft ftritement le défert; ce n'eft qu'à 
des diftances éloignées qu’on y rencontre quel- 
ques peuplades toujours peu nombreufes, vi- 
vant des doux fruits de la terre, ou du produit 
de leurs beftiaux ; il faut faire une longue mar- 
che ,avant d'arriver d’une Horde à une autre, 
La chaleur du climat, l’aridité des fables , la 
ftérilité de la terre , la difette d’eau, les monta- 
gnes décrépites & graniteufes, les animaux fé- 
roces & plus que tout cela, fans doute, l’hu- 
meur un peu phlegmatique , & le tempéra- 
ment froid du Hottentot font des obftacles 
a la reprodu@ion de l’efpèce ; il eft peut-être 
fans exemple qu'un père ait compté fix enfans. 

Aufli le Pays des Gonaquois où je m'é- 
tois enfoncé, ne raflembloit pas trois mille 
têtes, fur une étendue de trente on quarante 
lieues , & la Horde de Haabas qui montoit tout 
au plus à quatre cents perfonnes, de tout 
âge , de tout fexe, pafloit pour l’une des plus 
confidérables de la Nation. 

Ce n'étoit plus 1c1 ces Hottentots abâtardis 
& miférables qui languiflent au fein des Colo- 
nies, habitans méprifables & méprifés , qui 
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ne connoiflent de leur antique origine que 
le vain nom & ne jouiflent qu'aux dépens 
de leur liberté d’un peu de paix qu'ils 
achettent bien cher par les travaux excefifs 
des habitations & le defpotifme de leurs 
Chefs toujours vendus au Gouvernement! Je 
pouvois enfin admirer un peuple libre & 
brave, n'eftimant rien que fon indépendance, 
ne cédant point à des impulfons étran- 
gères à la Nature , & faites pour blefler leur 
caraétère franc , vraiment philantropique & 
magnanime. 

Je ne voulois point me rendre chez cette 
Nation refpeétable comme un Chaffeur harañlé, 
que la fatigue & la faim ont contraint de s'ar- 
rêter au premier gite; Javois formé le deffein 
de m'y préfenter ir fochi, dans un appareil 
impofant & tout à la fois honorable pour ce 
peuple & pour moi. 

Dès le matin , je fis une toilette entière ; 
jarrangeai mes cheveux ; après leur avoir 
donné une tournure diftinguée , je les fur- 
chargeai de poudre , comme j'aurois fait pour 
me rendre dans un cercle d'élégans. Je peignis 
ma barbe, & lui fis prendre le meilleur pli 
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pofble ; ce n'étoit ni par fantaifie ni par 
un goût bifarre que je lavois laiflé croître 
pendant un an, comme on l'a ridiculement 
débité par le monde ; ce nétoit pas non 
plus, comme ces Voyageurs herboriftes paf- 
fionnés pour la follicule & le féné , en puni- 
tion de ce que je ne découvrirois pas affez 
tôt à mon gré telle plante diaphorétique, 
ou tel infeéte inapercevable ; ma politique 
men avoit fait la première loi; la longueur 
de ma barbe n'étoit point abandon , négli- 
gence de moi-mème ; la propreté Hollandoife 
la plus fcrupuleufe fait mes délices ; ce n’eft 
pas pour un Créole d'Amérique un fimple 
befoin d'habitude , c'eft une volupté ; dans 
mes courfes je changeoïs de linge & de vête- 
mens jufqu'à trois fois par Jour; mais le projet 
de laiffer croître ma barbe avoit été médité 
long-temps avant de partir du Cap; j'étois 
inftruit des guerres des Cafres avec les Co- 
lons , & que ces derniers font en horreur aux 
Sauvages ; je pouvois être rencontré des uns 
ou des autres ; 1l étoit donc effentiel , autant 
par mon extérieur que par ma conduite & 
mes manières ; de me donner un air ab{olument 
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Etranger qui prouvât qu'il n'y avoit rien de 
commun entre les Colons & moi. Ce plan mi 
très-bien réuffi, dans toutes les Hordes que 
J'ai parcourues, je me fuis vu toujours ac- 
cueilli comme un être extraordinaire & d’une 
efpèce nouvelle. Un dégoût invincible pour 
le tabac & l’eau de vie , tant prifés des Colons 
& des Sauvages , ajoutoit encore à leur éton- 
nement ; l'idée de cette prévention favorable 
qui ne pouvoit m'échapper , me donnoit une 
aflurance , une intrépidité même qui m'ont 
procuré de grandes jouiffances inconnues à 
d’autres Voyageurs ; rien ne m'arrêtoit ; je mar- 
chois & me préfentois fans trouble ; c'eft ainfi 
que j'euffle traverfé tout le centre de Afrique , 
jufqu’en Barbarie, fans la plus légère inquiétude , 
fi la terre ne s’étoit point , pour ainf dire , res 
fufée fous mes pas; mais la foif & la faim 
cruelle feront à jamais une barrière infur- 
montable à qui voudroit tenter une entre- 
prife auf hardie. | 
Ma barbe étoit donc ma fauvegarde ins 
tielle; mais elle me rendoit un fervice jour- 
nalier non moins précieux; lorfque j'étois en 
marche , j'avois, en la lavant , la précaution 
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d'y laïffer toute l'eau qu'elle pouvoit retenir; 
durant les chaleurs du jour , c'étoit pour mon 
vifage un rafraichiflement qui me foulageoit 
beaucoup. 

Cette première partie de ma toilette ache- 
vée, je m'habillai le plus proprement poflble ; 
parmi mes veftes de chafle , j'en avois une 
d'un brun-.obfcur , garnie de boutons d'acier 
taillés à facettes ; j'en fis mon habit de céré- 
monie ;.les rayons du Soleil tombant fur ces 
boutons dans tous les fens , devoient par leur 
réfration jeter un éclat bien propre à me 
faire admirer par tous ces Sauvages ; je mis 
un gilet blanc fous cette veite ; à défaut de 
bottes, je me fervis d’un pantalon de Nan- 
quin , ce qui ma toujours paru pour le moins 
auffi noble 3 j’avois encore dans ma garde- 
robe une paire de fouliers à l'Européenne, 
je les chauffai , & n'oubliai point mes grandes 
boucles d'argent , par hafard fort brillantes; 
je défirois ardemment un chapeau hordé d’or; 
il fallut s'en pafler ; mon pantalon rendant 
inutiles les boucles de caillou du Rhin de 
mes jarretières , jen fis une agraphe avec la- 
quelle j'attachai fur mon chapeau , tel qu 
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étoit, un magnifique panache de plumes d’Au- 
truches de toute leur longueur, 

Mais que Jj'étois en peine pour l'équipage 
de mon Cheval! Il ne répondoit guères aux 
ornemens du maître ; à la place de cette 
magnifique peau de Panthère , qu'on eût trou- 
vée fuperbe en France , & qui ne difoit rien 
à l'œil d’un Sauvage, quelle figure radieufe 
neût pas faite fur ma bête la plus mauvaife 
des houfles de drap rouge qui trotte régulie- 
rement toutes les femaines de Paris à Poiffy., 
tant 1l eft vrai que la rareté des objets y met 
fouvent tout le prix, en même temps qu’elle en 
confiitue le mérite! 

J'avois annoncé à mon fidèle Klaas qu’il 
monteroit à Cheval avec moi , & qu'il me 
ferviroit d'Ecuyer ; 1ls'étoit lui-même arrangé 
de fon mieux ; mais jaloux de le faire paroïtre 
avec diftinétion , je lui donnai une demes vieilles 
culottes qu'il ne mit pas fans prendre un air 
de vanité qui annonçoit en même temps le 
plaifir que lui faifoit ce cadeau & l'importance 
qu'il reçevoit de cette décoration. 

Tout étant prêt pour le départ , je dépêchai 
deux de mes Chafleurs avec leurs fufils , pour 


, 

EN ÀAFRIQ UÙ Ë. ig 
prévenir la Horde de mon arrivée ; & bientôt 
moi-même ; après avoir déjeüné ; je mis mon 
poignard à ma boutonnière , une paire de pif- 
tolets à ma ceinture , une autre à l’arçon de 
ma fellé avec mon fufñl à deux coups, & je 
montai à Cheval; Klaas en fit autant ; il por- 
toit ma carabine , & Mme fuivoit conduifant 
quatre de mes Chiens ; il étoit fuivi, à fon tour ; 
de quatre Chaffeurs qui efcortoient uñ autre dé 
mes géns chargé de porter une caffette quiconte- 
noit deux mouchoirs rouges , des anneaux dé 
cuivre ; des couteaux, briquets & quelques 
autres préfens que je voulois faire à la Horde, 
Amiroo marchoïit à notre tête, pour nous guider 
dans la route. 

Nous côtoyämes d'abord Îa rivière en la 
remontant pendant près d’une heure ; après quoi, 
nous la faifant quitter, Amiroo nous condui: 
fit entre deux hautes montagnes, dans uné 
gorge étroite dont la longueur & les finuo+ 
fités n’avoient guères moins de deux lieues. 
Au bout de ce défilé ; revenus à cinq où 
fix pas de la rivière, le Pays s'ouvrit devant 
nous, & delà, me montrant du doigt uné 
petite éminence fur laquelle japercevois un 
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Kraal, notre guide m'avertit que c'étoit ce- 
lui de Haaba6 ; nous n’en étions qu'a dix por- 
tées de fuñl; le chemin avoit été plus long 
que je ne l'avois compté ; nous avions em- 
ployé trois grandes heures à cette marche. 
Lorfque je ne me vis plus qu'a deux cents 
pas de la Horde, je lâchai mes deux coups, 
& j'en fis faire autant à mes quatre Chaf- 
feurs; les deux autres que J'avois envoyés 
en avant répondirent à notre falut par leur 
décharge , & ce fut pour toute la Horde le 
fignal d'un cri de joie général. Je n’'entreme- 
lerai point de réflexions une fcène aufli tou- 
chante ; le Leéteur fenfible partage les dou- 
ces émotions de mon ame , & préfère un 
récit tout véridique & tout fimple. Je voyois 
tout le monde fortir des huttes , & fe raflem- 
bler en pelotons; mais ,à mefure que j’appro- 
che , les femmes les filles & les enfans difpa- 
roiflent , & chacun rentre chez foi ; les hommes 
reftés feul ayant leur Chef à leur tête, vien- 
nent à ma rencontre; mettant alors pied à 
terre, TABÉ, TABÉ, Haabas, dis-je au bon veil- 
lard en prenant fa main que je preflai dans 
la mienne, Il répondit à mon falut avec toute 


EN AFRIQUE. 21 
l'efufion d'un cœur reconnoïffant & touché 
de cette marque d'honneur dont il étoit le 
principal objet. J'efluyai le même cérémorial 
de la part de tous les hommes , excepté que, 
fupprimant par refpett le figne de la main, 
ils le remplacèrent par celui de la tête de bas 
en haut; & qu'en prononçant TABÉ, ils ac- 
compagnoient ce mot d'un clappement plus 
fenfble. 

Chacun en particulier m'examinoit avec Ja 
plus grande attention; jufqw’aux moindres dé- 
tails de ma toilette, tout frappoit leurs regards; 
Haabas lui - même , qui ne m'avoit vu qu'en 
négligé dans mon camp ou dans mon équi- 
page de chaffe, paroiïfloit émerveillé de mes 
rares ajuftemens ; il me fembloit qu'il me mon- 
troit une déférence plus marquée , un air plus 
refpettueux que par le pañté. 

J'avois quitté mon Cheval à l'ombre d'un 
gros arbre , fous lequel on étoit venu me 
complimenter, je n'y reftai que quelques mi- 
nutes pour me rafraichir ; je me failois une 
fête de contempler cette Horde intéreffante 
& je m'y rendis efcorté de toute la troupe ; 
a mefure que je pañlois devant une des huttes 
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qui, comme celles des Hottentots, n'ont qu'une 
ouverture fort bafle , la maïtrefle du logis 
qui s'étoit d’abord montrée pour me voir 
venir de loin, fe retiroit auflitôt, de telle 
forte qu'obligé de me baïfler à tous momens 
pour examiner l'intérieur , c'étoit pour moi 
un fpeacle très-curieux que ces vifages bruns, 
immobiles & colés pour ainf dire à la mu- 
raille, dans le plus profond de la hutte n'of- 
frant par-tout que des portraits à la Silhouette. 
J'aurois pu me faire écrire chez toutes ces 
Dames; car je n'y avois été reçu par aucune. 
Cependant elles s’'apprivoiferent peu à peu, 
& je me vis à le fin entouré. On me préfenta 
du lait de tous les côtés. Narina n’étoit point 
encore du nombre des curieufes ; je demandai 
de fes nouvelles; on courut pour la cher- 
cher ; elle arrivoit portant une corbeille de lait 
de Chèvre tout chaud qu'elle vint m'offrir 
avec empreflement. J'en bus de préférence, 
autant à çaufe des graces naturelles qu'elle 
mit dans ce préfent, que de la propreté qu'elle 
avoit eue l'attention de donner à fon vafe, 
que n'avoient point , à beaucoup près , ceux 
des gaufres 
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Du refte toutes ces femmes, dans leur plus 
grande parure , graiflées & boughoués à frais , 
les vifages peints de cent manières différentes, 
montroient aflez tout le bruit qu'avoit fait 
dans la Horde la nouvelle de mon arrivée, 
& la confidération fingulière qu'elles avoient 
pour l'Etranger; Narina s'étoit parée des pré- 
fens que je lui avois faits; maïs ce ne fut pas 
fans une extrême furprife que je m’aperçus 
quelle n'avoit point fuivi l'étiquette comme 
fes camarades , & qu'elle avoit fupprimé les 
ontions ; elle favoit à quel point me déplai- 
foit ce rañinement de coquetterie , & quoi 
qu'eût dû lui coûter cette privation, elle fe 
létoit impofée pour me plaire. Elle me pré- 
fenta fa fœur qui me parut jolie; mais, foit 
que la prévention m'aveuglèt, foit que l'odeur 
de fes onguens m'eût rebuté, je ne lui trou- 
vai point l'air agaçant de Narina, & ne fentis 
rien pour elle. D 83 
Arrivé chez Haabas , il me montra fa 
femme ;.elle.n'avoit rien qui la diftinguât. des 
autres, & je vis la , comme on le voit fou- 
vent ailleurs, que Madame. la Commandante, 
étoit richement vieille & aide ; cela n’em- 
B iv 
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pêcha point qu’en courtifan délié, je lui pré- 
fentafle un mouchoir rouge , qu'elle reçut 
fans façon , & dont elle ceignit fur le champ 
fa tôte ; J'ajoutai à cette offre un couteau, 
un briquet ; mais, comme j'avois envie de 
connoiïtre fon goût, & que j'étois bien aife 
de voir une ferme Sauvage dans l'embarras 
du choix pour fes ajuftemens, je lui mon- 
trai toute ma pacotille de verroterie , la priant 
de choific elle-même ce qui lui plairoit da- 
Vantage ; je ne jouis pas de la fatisfadion 
que je m'étois promife; elle fe jeta fans balan- 
cer fur des colers blancs & des rouges; 
les autres couleurs, difoit - elle , trop analo- 
gues à fa peau, ne faifant nul effet , & 
n'étant pas de fon goût. J'ai toujours remar- 
qué qu'en général , les Sauvages ne font pas 
grand cas du noir & du bleu ; je lui don- 
nai encore du gros fil de laiton pour deux 
paires de bracelets; cet article me parut être 
celui qu'elle eftimoit davantage. 

Ces préfens n'étoient point regardés fans 
envie de la part des autres femmes ; elles le- 
voient les mains avec extafe, & déclaroient 
à haute voix dans leur admiration , que l'é- 
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poufe de Haabas étoit la plus heureufe des 
femmes, & la plus brillante en bijoux qu'on 
eut jamais vue dans toutes les Hordes de la 
Nation Gonaquoife. | 

Je fis enfuite la diftribution du refte de 
la verroterie que j'avois apportée, & j'avoue 
de bonne-foi que je manœuvrai de façon que 
les jeunes & les plus Jolies furent les mieux 
partagées. 

Je donnai aux hommes des couteaux, des 
briquets & des bouts de tabac; moninten- 
tion, en venant moi-même vifiter cette Hor- 
de, étoit que toutes les familles qui la com- 
pofoient fe fentiffent de mes largefles; & 
la pacotille que javois apportée ne laifloit 
pas d'être confidérable, 

Haabas me pria de la part de pluñeurs vieil- 
lards impotens qui ne pouvoient fortir de leur 
loge , de le fuivre & de les aller vifiter 3 je 
me prètai fans peine a fon défir ; nous entrâmes 
dans leurs huttes. Ils étoient tous gardés par 
des enfans de huit à dix ans, chargés de leur 
donner leur nourriture & tous les foins qu’exige 
la caducité. Cette inftitution refpe@table chez 
des peuples Sauvages me toucha fortement ; 
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jen témoignai toute ma fatisfaftion à mon 
conduéteur. Quoique ces vieillards, pour la plu- 
part, ne fuffent retenus que par leur grand 
âge, & non par ces infirmités qui font l'apa- 
nage ordinaire des peuples civils, je remar- 
quai avec furprife que leurs cheveux n'a- 
voient point blanchi; &, qu'à peine aperce- 
voit. on à leur extrémité une légère nuance 
grifatre. 

Je fus conduit , après cela, vers une hutte 
abfolument écartée de toutes les autres; elle 
renfermoit ( quel fpeacle ! ) un malheureux 
couvert d’ulcères , de la tête aux pieds. Je me 
baiflois pour entrer ; une odeur infeéte qui 
fortoit de cette hutte me fit reculer d'her- 
reur. Cette pauvre créature étoit-là , gifante 
depuis plus d'un an, fans -que perfonne ofût 
l'approcher , tant on craignoit la communication 
de fa maladie, qui pañloit pour contagieufel 
fa femme, en effet, & deux enfans venoient 
d'en mourir 1l n’y avoit pas deux mois. On 
lui jetoit fa nourriture à l'entrée de fa loge 
ou pluiôt de fa tombe; car cen'étoit plus un 
être vivant. Son état, vraiment déplorable, 
minfpira de la pitié ; il croupifloit depuis 
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long-temps dans l’ordure & fes déje&tions. Com- 
bien je me fentis peiné de ne pouvoir par 
un remède efficace, apporter quelque foula- 
gement à fes maux! 

J'avois beau me fouvenir qu'à Surinam nous 
recueillons nous-mêmes le baume de Copahu, 
& celui de Racaflir, qui, Je crois, eft le Tolu 
de la pharmacie , & qu'avec ce feul fecours nous 
guérifiions facilement nos Nègres. Je n’en étois 
pas pour cela plus avancé; l'Afrique ne m'of- 
froit aucune de ces plantes falutaires, ou du 
moins fi elles y croiflent, dans quel lieu 
devois-je les aller chercher? Il me vint pour- 
tant dans l'efprit un moyen, finon de gué- 
nir entièrement fes douleurs , du moins d'en 
fufpendre un pen la durée. 

Je commençai par tranquillifer les efprits 
de ces bons Sauvages, en les affurant que la 
maladie n'étoit point contagieufe ; qu'elle ne 
pouvoit fe communiquer ni par le contaét im- 
médiat du malade, bien moins encore par 
l'air environnant; pour les perfuader davan- 
tage , je leur dis avec fermeté qu'elle m'étoit 
très-connue ; fans cette précaution , le deflein 
que je formois pour le foulagement du mifé- 
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table couroit grand rifque d’avorter ; une pré- 
vention invincible leur faifant craindre à tous 
uné épidémie. Ils m'en crurent heureufement, 
& promirent d'exécuter tout ce que j'ordon- 
nerois. | 

Je leur dis donc qu'il feroit à propos de 
faire au moribond une friétion générale avec 
de la graiffle de Mouton fondue; que ce re- 
mède innocent reftitueroit à la peau deffé- 
chée de cer homme , un peu de fouplefle, & 
lui procureroit du moins la facilité de fe mou- 
voir. Je lui fis donner plufeurs nattes, en 
le priant de faire quelques efforts pour les 
pañler fous lui. Tout foible qu'il étoit , il réuffit 
au gré de mon défir. Je propofai alors de lui 
conftruire une nouvelle hutte , & de l'y tranf- 
porter. Cet avis fut reçu avec des excla- 
mations par tous les affiftans. Pour ne pas 
donner à {eur bonne volonté le temps de fe 
réfroidir , mes gens & moi mimes la main à 
l'ouvrage , & la hutte fut bientôt achevée & 
en état de recevoir le malade. 

J'ai toujours penfé que cet homme avoit 
été atteint du fléau deftruéteur qui empoifonne 
les fources de la vie, & détruit le plaifir 


EN AFRIQUE. 29 
par le plaifir même. Quoiqu'étrangers à ce 
fléau , ainfi qu'aux Hottentots du Cap qui le 
connoiflent fi bien, les Gonaquois pouvotent 
l'avoir reçu de proche en proche: un voyage, 
une fatale rencontre, fans doute , avoit caufé 
le malheur de celui-ci. 

On le fit fortir étendu fur fes nattes, I 
fut porté près de fa nouvelle demeure, & 
lancienne fut au moment même démolie. }é- 
tois un Dieu bienfaifant pour ces bons Sau- 
vages. Avec quel intérêt ils fuivoient linfor- 
tuné, les yeux fixés tantôt fur fon fauveur, 
tantôt fur le malheureux, pour la fanté duquel 
ils concevoient déjà beaucoup d’efpérance ; 
car ce doux aliment des cœurs rayonnoit fur 
tous les fronts, & doubloit leur tendre com- 
paflion! avec quel empreffement je les voyois 
tous accourir, m'environner , s’attendrir {ur les 
fouffrances de leur frère, & toutes les femmes 
fur-tout , implorer les connoïffances qu’elles 
me fuppofoient afin de donner, s'il étoit pof- 
fible, quelque reläche à fon fupplice , & de le 
rendre à la vie. | 

Il n'étoit plus qu'un fquelette mal recouvert 
par une peau rétrécie & fèche , qui laiffoit 
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voir à nu des parties d'os aux jambes, aux 
bras , aux côtés & aux reins; toutes les join- 
tures étoit démefurément enflées, & les vers 
anticipant fur fa deftruétion le rongeoient de 
foutes parts. 

Après la fridion que j'avois ordonnée , on 
lintroduifit dans fa hutte ; je le recommandai aux 
attentions & aux foins de toute la Horde, & 
je priai qu'on ne lui donnât que du lait pour 
toute nourriture. 

Je doute fort que ces fecours ayent été fuf- 
fifans pour le réchapper ; malheureufement jé 
nétois pas plus inftruit ; &, dans l’intime 
perfuafñon que fa mort étoit inévitable , j’a- 
vois penfé que la häter auroit été le plus 
grand fervice qu'on eût pu lui rendre. Si j'ai 
prolongé de quelques jours fa douloureufe 
exiftence , le plus cruel de fes ennemis n’en 
eût pas fait davantage. 

De retour à la demeure de Haabas , fa femme 
me préfenta du lait pour me rafraichir ; on 
avoit fait tuer un Mouton pour moi & mes 
gens. 

Je fis rôtir quelques cotelettes fur des char- 
bons devant la hutte ; mais les Miafmes qui 
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m'avoient fuivi, & le fpeétacle hideux de ce 
cadavre encore animé, ne défemparoient pas 
mon imagination, & m'avoient Ôté l'appétit. 
-Cependant, dans la crainte que ces Sauvages 
ne penfafent que leur mêts m'infpiroient du 
dégoût, ce qui les auroit cruellement morti- 
fiés, je pris fur moi de manger un peu. De 
l'endroit où Jj'étois aflis , à travers le cer- 
cle qui m'environnoit, je voyois mes gens, 
moins délicats que leur maitre, fe régaler des 
morceaux qu'on leur avoit difiribués , & fe 
divertir comme s'il fe füt agi d'une nôce. 

Le diner fini, il ne me refta que le temps 
néceffaire pour me rendre chez moi avant la 
nuit ; ainfi, prenant congé de mes bons voi- 
fins, après une kirielle de T'abé, je remontai 
à Cheval; prefque toute la Horde me fuivoit, 
mais de plus en plus preflé par le temps, je 
piquai des deux ; & , en moins d'une heure, 
Klaas & moi nous fûmes rendus au gite; le 
refte de mon monde arriva beaucoup plus ‘tard; 
une vingtaine de Gonaquois, tant hommes 
que femmes , que la curiofité attachoit À 
leurs pas, les accompagnoient ; dans tout autre 
temps cette vifite auroit pu me déplaire; mais 
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pour le moment j'avois beaucoup de provi- 
fions, & vingt bouches de plus ne me déran- 
golent en aucune façon. 

On s'attend, fans doute, à retrouver en- 
core au nombre des arrivans la belle Narina; 
mais Ce qu'on ne devine point, à coup für, 
& qui furprendra, c’eft qu’elle garda fi bien 
lincognito que ce ne fut que le lendemain 
feulement que j'appris par elle-même qu'elle 
étoit arrivée de la veille. La nuit fut entièrement 
confacrée à la danfe & aux chants; mais , ne 
voulant priver perfonne d’une partie de plaifir 
que l'occafñon feule avoit formée , je ne me 
permis pas de les interrompre. 

Un des moyens de conferver fur les Sau- 
vages la fupériorité que s’arroge de plein 
droit le préfompteux Européen , neft pas, 
comme on pourroit le croire, de les intimi- 
der & de répandre par-tout fa menace & l'ef- 
froi; ce fyflême imbécille ne fut imaginé que 
par un fou téméraire , ou par un lâche à a 
tête d’une troupe nombreufe , & qui profite 
de fa force pour impofer des loix impérieufes 
& dures; l'exemple récent qu'en offrent nos 
Voyages, font une preuve frappante que ce 

nie n'eft 
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n’eft point à coups redoublés de tonnerre, & lé 
fabre à la main, qu'on apprivoife des hommes; 
la fin tragique d’un de ces navigateurs audacieux 
doit à jamais fervir d'exemple à quiconque 
oferoit embraffer ces funeftes maximes. Je me 
fuis convaincu qu'il ne faut point hafarder 
avec les peuples de la Nature, des demandes 
qui leur coûtent trop de facrifices; qu'il eft 
prudent de fe priver un peu , pour obtenir 
davantage; que ce n’eft qu'a force de com- 
plaifance qu'on s'infinue dans leurs bonnes 
graces, & que le point capital, pour réuffir 
auprès d'eux , eft de s'en faire aimér : avec 
ces principes , on jugera bien que je ne crois 
point aux mangeurs d'hommes , & quil n’eft 
pas de Pays fi défert & fi pen connu , où je 
ne me préfentaffe tranquillement & fans crainte. 
La défiance eft la fenle caufe de leur barba- 
rie, fi l’on peut appeler ainfi ce foin preflant 
d'écarter loin de nous, & même de détruire 
tout ce qui paroît tendre à troubler notre re- 
pos & notre füreté. 

Je n’avois pu dormir de toute la unit ; je 
me levai à la pointe du jour; quel fut mon 
étonnement quand j'aperçus Narina! elle avoit 
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l'air plus embaraflé,, plus honteux que de cou 
tume ; ce fut alors feulement , comme je l’ai 
dit, qu'elle m'avoua qu'elle étoit arrivée dès 
la veille avec tous les autres. Je lui fis des 
reproches de s'être ainfi cachée de moi; je 
Ja preffai de m'en dire la raifon; malgré mes 
vives inftances , je ne pus obtenir une réponfe 
poñitive ; fon filence là-deflus alla jufqu’à l’obf- 
tination ; enfin, comme fi elle eût craint d'a- 
voir trop élevé fes efpérances , elle devint 
plustimide , à mefure qu’elle devinoit les foup- 
çons que je femblois former fur fon compte. 
Cette réferve ingénue me la fit aimer davan- 
tage ; le caffé étoit prêt; je partageai mon 
déjeüné avec elle. 

Les danfes & la joie continuérent encore 
toute cette journée ; mais , le lendemain, la 
curiofité amena en détail toute la Horde dans 
mon camp. Les uns arrivoient, d'autres par- 
toient; on fe croiloit de toutes parts fur 
les chemins. Ce fpedtacle étoit pour moi 
le tableau mouvant d’une fête de village. Je 
les reçus avec une égale cordialité. Je de- 
mandai des nouvelles du pauvre malade; on 
m\en donna qui me firent plaifir ; il ne cefloir 
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me diton, de parler de moi avec les larmes 
de la reconnoiffance ; Il étoit toujours fouffrant ; 
mais quel changement dans fa pofition ! quel 
foulagement ne recevoir-il pas de la propreté 
que je lui avois procurée !]J1 jouifloit du moins 
de la confolation de voir fes camarades , & 
de s'entretenir avec eux; pleins de confiance 
dans mes avis, ils ne craignoienc plus d'en- 
trer dans fa hutte , & de l’approcher. Leurs 
vifites étoient une diftra@ion qui répandoit fur 
fes plaies un baume plus falutaire encore 
que les plantes & lui fafoit oublier fon mal, 
Je doute fort de fa régénération , après l’é- 
tat défefpéré où je l'ai vu ; mais, sil étoit 
pofñble qu'il fe rétablit , je penfe que ce 
remède moral n'y aura pas peu contribué. 
Eft:l un fort plus cruel que de fe voir ainf 
délaiflé par fes amis & par fes proches & 
relégué au loin comme un cadavre abandonné 
dont la vue fait horreur. Chacun me contoit 
tous ces détails à fa manière, & les accom- 
pagnoit de remercimens d'autant plus em- 
preflés qu'ils tenoient davantage au malade 
par les liens du fang ou de l'amitié. 

Ce ne fut que l'après-midi du fecond jour 
| C1 


36 VOYAGE 
que cefla la procefñion , & que ces braves 
Gonaquois prirent congé de mon camp, pour 
retourner tout-à-fait à leur Horde. Je ne pou- 
vois trop leur recommander le malade ; je 
leur dis que les foins qu'ils prendroient de 
lui étoient la marque d'affeion & d’eftime 
qui me flatteroit le plus; je chargeai Narina, | 
en particulier , de lui remettre de ma part une 
petite provifñon de tabac. Je fis, fur-tout, à 
cette jeune Sauvage quelques nouveaux pré- 
fens & je la laflai partir. | 

J'avois peu fréquenté cette fille; mais lat- 
tachement qu’elle m'avoit infpiré étoit f 
naturel & fi fimple ; je m'étois fi bien habi- 
tué à fes manières, & je trouvois tant d’a- 
nalogie entre fon humeur & la mienne, que 
je ne pouvois me perfuader que notre con- 
noiïffance datât de fi près , & qu’elle dût 
finir fi tot; je croyois l’admirer pour la der- 
nière fois... ... d'autres projets, d'autres 
foins | 

Il eft temps d’obferver que les femmes de 
ce Pays , ne s’étoient point comportées avec 
mes gens comme avoient fat précédemment 
celles de ia rivière Gamtoos. Elles montroient 
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dk plus grande retenue ; dès que leurs hommes 
partoient , aucune d'elles ne reftoit en ar- 
rière. 

J'avoue que ces vifites un peu longues, un 
peu nombreufes, & trop multipliées commen- 
çoient à me déplaire ; je craignois avec rai- 
fon qu'il n’en réfultât du défordre autour de 

moi, & que mon monde ne prit goût à ces 
_diffipations. Chacun déjà fe relächoit de fa 
befogne ; la chafle les intérefloit beaucoup 
moins ; la danfe occupoit tous leurs momens, 
Les gens chargés de la conduite & de la garde de 
mes beftiaux s'y prêtoient à regret , & les laif- 
foient fe difperfer ca & là ; d’autres s’étoient 
abfentés la nuit & n'avoient reparu qu’au 
jour pour fe repofer; je crus quil étoit de 
ma politique de fermer les yeux fur ces pe- 
tits abus, & de ramener infenfiblement tout 
ce monde au devoir. Les chaleurs commen- 
çoient a devenir infupportables; le Soleil, après 
_ avoir repañlé l'Equateur, plongeoit à pic fur 
nous , & nous brüloit au point qu'il eut été 
très dangereux de s’expofer au jour dans le 
fort de {on ardeur; ma tente même fe chan- 


geoit dans ces momens en une étuve dont j'étois 
C 
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obligé de déferter. Que de motifs puiffans 


pour m'engager à changer d'emplacement, & 


a tranfporter mes pénates dans un local mieux 
ombragé ; fous quelque bocage épais! mais on 
fe rappelle le rendez-vous convenu avec mes 
Envoyés chez les Caffres ; 1l fe pouvoit qu'à 
leur retour , ne me trouvant point au Koks- 
Kraal , ils imaginaflent, ou qu'il m'étoit ar- 
rivé quelque malheur imprévu , ou que, fati- 
gué de les attendre, J'avois pris le parti de 
décamper & de continuer ma route ; cette 
diverfion les eût jetés dans le plus grand 
embarras ; de mon côté, je mintéreflois trop 
au fort des deux nuens pour les abandonner , 
& n’aurois pas voulu, pour tous les oifeaux 
de l'Afrique , avoir à me reprocher une aufñ 
lâche ation. Je me déterminai donc à refter 
jufqu'à leur arrivée, qui néceflairement ne 
devoit pas tarder; mais je me promis bien 
de rendre tous mes gens à nos exercices, & 
j'en donnai le premier l'exemple. 

Je ne manauai plus, felon mon ancienne 


coutume , de confacrer une partie des foirées . 


à 


que je commençai à faifir enfin les différences 


à la rédaétion de mon Journal & c’eft ici 
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qui diftinguent un Hottentot d’un Hottentot , 
& particulièrement les Gonaquois des autres 
Hordes que j'avois jufqu’alors rencontrées. 

Le Kraal de Haabas , à quatre cents pas 
environ de la rivière Groot-Vis, étoit fitué 
fur le penchant d’une colline qui s’étendoit 
par une pente infenfible jufqu'au pied d’une 
chaine de montagnes couvertes d'une forêt 
de très-grands arbres ; un petit ruifleau le 
traverfoit par le milieu, & alloit fe perdre à 
la riviére, Toutes les huttes , au nombre à peu 
près de quarante, bâties fur un efpace de 
fix cents pieds quarrés , formoient plufeurs 
demi-cercles; elles étoient liées l’une à l’autre 
par de petits parcs particuhers. C'eft-là que 
chaque famille enferme , pendant le jour, les 
Veaux & les Agneaux qu'ils ne laifent jamais 
fuivre leurs mères & qui ne tettent que le 
matin & le foir , temps auquel les femmes 
traient les Vaches & les Chèvres. Il y avoit, 
outre cela, frois grands parcs bien entourés, 
deftinés à contenir pendant la nuit feulement 
le troupeau général de la Horde. 

Les huttes femblables pour la forme à celles 
des Hottentots des Colonies, portent huit à 

Civ 
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neuf pieds de diamétre. Elles font couvertes 
de peaux de Bœuf on de Mouton, mais plus 
ordinairement de nattes. Elles n'ont qu'une feule 
ouverture . fort étroite & fort bafle; c’eft au 
milieu de ce four que la famille entretient fon 
feu. La fumée épaiffe qui remplit ces tanières, 
& qui na d'autre iffue que la porte, unie 
à la féridité qu’elles confervent toujours, étouf- 
feroit lEuropéen qui auroit le courage d'y 
tefter deux minutes. L’habitude rend tout cela 
fuportable à ces Sauvages. À la vérité, ils n’y 
demeurent point pendant le jour; mais, à l’ap- 
proche de la nuit, chacun gagne fa demeure, 
étend fa natte, la couvre d’unepeau de Mouton, 
& s'y dorlote auffi bien que fur le duvet. 
Quand les nuits font trop fraîches, on fe fert . 
pour couverture d'une peau pareille à celle fur 
laquelle on couche; le Gonaquois en a toujours 
de rechange ; dès que le jour eft venu, tous ces 
lits font roulés & placées dans un coin dela hutte. 
Si le temps eft pur , on les expofe à l'air & au 
foleil; on bat l’un après l’autre tous ces meubles 
pour en faire tomber, non pas les punaifes 
comme en Europe, mais les infeétes & une 
autre vérmine non moins incommode à laquelle 
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la chaleur exceflive du climat rend fort fujets 
ces Sauvages & dont ils ne font pas maitres 
avec tous leurs foins d'arrêter la foifon. Lori- 
qu'ils n'ont point , pour Finftant , d'occupa- 
tion plus preffée , ils font une recherche plus 
exatte & plus fcrupuleufe de cette vermine ; 
un coup de dent les délivre l'un après l’autre 
de ces petits animaux malfaifans ; cette méthode 
eft plus facile & plus prompte. 

Je ne fais quel Auteur s’eft avifé de croire 
que cet ufage étoit pour eux une reflource, 
une partie de leur nourriture , peut-être 
même une délicateffe. Rien nef plus faux 
que cette ridicule aflertion ; je peux certifier, 
au contraire , qu'ils s’acquitent de cette ma- 
mère, d’une cérémonie pareille, avec autant 
de dégoût que nos femmes ou nos fervantes, 
la rempliflent, d'une autre façon , à l'égard de 
nos enfans, 

J'ai avancé, plus haut, que les Gonaquoifes 
mettent dans leur parure un air de coquette- 
rie inconnu aux Hottentotes des Colonies. Ce- 
pendant leurs habillemens ne diffèrent point 
par la forme, fi ce n’eft que les premières les 
portent plus amples, & que le tablier de la 


e 
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pudeur, qu'elles nomment Neuyp-Kros , eft plus 
large & defcend prefque jufqu'aux genoux; 
mais c'eft dans les ornemens, je pourrois dire 
dans ies broderies, prodignés à ces habille- 
mens, que confiftent la richefle & la magni- 
ficence dont elles fe piquent; c'eft dans l’ar- 
rangement fur-tout de ce tablier, que brillent 
l'art & le goût de chacune d'elles ; les deffins, 
les compart mens, le mélange des couleurs , rien 
. n'eft négligé ; plus leurs vêtemens en général 
font chargés de grains de raflade, plus ils font 
eftimés ; elles en ornent même les bonnets 
qu'elles portent ; ils font, autant qu'il eft pof- 
fible, de peau de Zèbre, parce que la peau 
blanche de ce quadrupède, tranchée par des 
bandes brunes ou noires , donne du relief à leur 
phyfonomie, & comme elles le difent très-bien 
ajoute plus de piquant à leurs charmes. Elles 
font outre cela plus ou moins fomptueufes en 
proportion des verroteries qu'elles pofsèdent, 
& dont elles furchargent leur corps. Bracelets, 
ceinture, colliers, elles ne s’épargnent rien 
lorfqu'elles veulent paroître. Elles font des 
tiffus dont elles fe garniffent les jambes en, 
onife de brodequins. Celles qui ne peuvent 
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atteindre à ce degré de magnificence, fe bornent, 
fur-tout pour les jambes, à les orner du même 
jonc dont elles fabriquent leurs nattes, ou de 
peaux de Bœuf coupées & arrondies à coup 
de maillet; c’eft cet ufage qui a donné lieu 
à plufieurs Voyageurs de copier , l'un de l’autre, 
que ces peuples s'enveloppent les bras & les 
jambes avec des inteftins .fraichement arra- 
chés du corps des animaux &r quils dévorent 
ces garnitures à mefure qu'elles tombent en 
putréfadion; erreur grofhère , & qui mérite 
d'être enfevelie avec les livres qui l’ont pro- 
duite ; il eft peut-être arrivé qu’un Hottentot 
excédé par la faim , aura faiñi cette reflource, 
lé feul moyen de fauver fes jours, & dévoré 
fes courroies & fes fandales ; mais de ce que 
les horreurs d’un fiége ont contraint des hommes 
civilifés à fe difputer les plus vils alimens, 
faut-il conclure que les hommes civilifés fe 
nourriflent ordinairement de pourritures & de 
lambeaux ? 

Dans l'origine, les anneaux de cuir & les 
rofeaux dont les Hottentots entouroient leurs 
jambes, n'étoient qu'un préfervatif indifpen. 
fable contre la piqüre des ronces, des épines 
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& la morfure des Serpens qui abondent dans 
ces contrées de l'Afrique; mais le luxe trans- 
forme en abus les inventions les plus utiles. 
À ces peaux & à ces anneaux qui les fervoient 
fi bien, les femmes ont fubftitué la verroterie, 
dont la fragilité les préferve fi mal. C’eft ainfi 
que , chez les Sauvages comme chez les Nations 
les plus éclairées, fe dégradent & fe corrompent 
à la longue les inftitutions les plus fages & 
les mieux combinées ! Le luxe des Hottentotes, 
tout mal entendu qu'il paroïffle, annonce aflez 
que la vanité appartient & s'étend à tous les 
climats, & qu'en dépit même de la Nature, 
par-tout la femme eft toujours femme. 
L’habitude de voir des Hottentotes ne m'a 
jamais familiarifé avec l'ufage où elles font 
de fe peindre la figure de mille façons diffé- 
rentes ; je le trouve hideux & repouflant; je 
ne fais quels charmes elles prétendent rece- 
voir de ce barbouillage, non-feulement ridi- 
cule , mais fétide. Je donne la gravure d'une 
Hottentote dans tout le luxe de fes plus beaux 
atours, & j'attefte qu'il n'y a dans ce portrait 
ni charge, ni exagération. | 
Les deux couleurs dont elles font fur-tout très- 
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grand cas , font le rouge & le noir. La première 
eft compofée avec une terre ocreufe qui fe 
trouve dans nlufeurs endroits ; elles la mêlent 
& la délayent avec de la graifle; cette terre 
reflemble beaucoup à la brique, ou au tuileau 
mis en poudre. Le noir n’eft autre chofe que 
de la fuie ou du charbon de bois tendre. 
Quelques femmes fe contentent, à la vérité, de 
peindre feulement la proéminence des joues; 
mais le général fe barbouille la figure par com- 
patimens fymétriquement variés , & cette par- 
tie de la toilette demande beaucoup de temps. 

Ces deux couleurs chéries des Hottentotes 
font toujours parfumées avec de la poudre 
de Boughou. L’odorat d’un Européen n’en eft 
pas agréablement frappé; peut-être que celui 
d'un Hottentot ne trouveroit pas moins infu- 
portables nos odeurs , nos eflences , & tous nos 
fachets; mais du moins le Boughou a , fur 
notre rouge & nos pâtes, l'avantage de n'être 
point pernicieux pour la peau ; il n'attaque 
ni ne délabre les poitrines ; & la Hottentote 
qui ne connoit ni l’'ambre, ni le mufc, ni 
le benjoin , ne connoit pas non plus les va- 
peurs, les fpafmes & la migraine. 
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Les hommes ne peignent jamais leurs vifa= 
ges; mais fouvent je les ai vus fe fervir de 
la préparation des deux couleurs mélangées , 
pour peindre leur lèvre fupérieure jufqu'aux 
narines , & jouir de ‘TJavantage d'en refpirer 
inceffamment l'odeur. Les jeunes filles accor- 


dent quelquefois à leurs amans la faveur de. 


leur en appliquer fous le nez ; &, fur ce point, 
elles ont un genre de coquetterie fort touchant 
pour le cœur d’un novice Hottentot. | 
Qu'on fe garde bien d’inférer de ce que 
j'ai dit des Hottentotes, qu’elles foient telle- 
ment adonnées à leur toilette qu’elles négli- 
gent les occupations utiles & journalières , 
auxquelles la Nature & leurs ufages les appel- 
lent. Je n’ai entendu parler que de certains 
jours de fête qui reviennent aflez rarement. 
Séparées de l'Europe par l'immenfité des mers, 
& des Colonies Hollandoifes par des déferts , 
des montagnes & des rochers impraticables , 
trop de communication d’un peuple à l'autre, 
ne les a point encore conduits à ces excès 
de notre dépravation; loin de cela, dès qu’elles 
jouiflent du bonheur d'être mères, la Nature 
leur parle un autre langage ; elles prennent 
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plus qu'en aucun autre Pays, lefprit de eur 
état , & fe livrent fans réferve aux foins impé- 
rieux qu'il exige. F 

Auflitôt qu'il eft né, l'enfant ne quitte 
point le dos de fa mère; elle y fixe ce cher 
fardeau avec un tablier qui le preffe contre 
elle; un autre attaché avec des courroies fous 
le derrière de l'enfant, le foutient & l'empe- 
che de gliffer ; ce fecond tablier formé, comme 
l'autre, de peau de bête , refflembie aflez à nos 
carnaffières de chaffes ; on l'orne ordinairement 
avec des raffades , & voilà tout ce qui com- 
pofe la layette du nouveau-né. 

Soit que la mère aille à l'ouvrage, foit 
qu'elle fe rende au bal, & même qu'elle y 
danfe , elle ne fe débarraffe point de fon enfant: 
ce marmot , dont on n'aperçoit que la tête, 
ne pleure jamais , ne poufle aucun vagifie- 
ment, fi ce n'eft lorfqu'il éprouve le befoin 
de teter; la mère alors le fait tourner & l'at- 
tire. de côté, fans qu'il foit néceflaire qu'elle 
le démaillote ; mais lorfqu’elle eft avancée en 
âge , ou qu'elle a eu plufieurs enfans, fans 
déplacer celui qu'elle porte, elle lui paffe la 
mamelle par-deflous le bras où la lui donne 
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par-deflus l'épaule ; l'enfant fatisfait cefle alors 
de pleurer, & la nourrice continue fa danfe. 

Lorfqu’enfin on juge qu'il eft en état de s'aider 
& de s'évertuer lui-même , on le pofe à terre de- 
vant la hutte; à force de ramper , il fe dé- 
velope &, de jour en jour , il s’'eflaye à fe 
tenir debout ; une première tentative en amène 
une feconde ; 1l s’enhardit & bientôt 1l eft 
aflez fort pour courir & fuivre fon père ou 
- fa mère. 

Cette méthode fi fimple , fi naturelle vaut 
bien, à ce que Je crois, celles de nos bre- 
telles meurtrières; elles écrafent & retrécif- 
fent la poirrine ; la difproportion entre Îa 
force des jambes & la pefanteur du corps qui 
contraint nos enfans à pefer fur ces bretelles 
trop officieufes , finit fouvent par les eftropier, 
altère leur fanté & les défigure pour le refte 
de leur jours. 

Jamais, foit en Amérique, foit en Afrique, 
je n'ai rencontré de boiteux ou de boflus 
parmi les Sauvages. C'eft en Hot qu'il faut 
voyager pour en voir. 

Ce qui contribue encore à donner aux 
enfans des Sauvages cette fouplefle & cette 

force 
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force qui les diftinguent , c'eft le foin que 
prennent les mères de les frotter avec de la 
graifle de Mouton. Les hommes faits ont 
befoin eux-mêmes d’ufer de cette précaution , 
qui rend à la peau la flexibilité que ini ôte- 
roient l'impétuofité des vents & les ardeurs du 
Soleil. Wu 

Moins favorifé par les produétions des cli- 
mats Africains, que les Caraibes par ceux 
d'Amérique , le Hottentotn'a pas, comme ces 
derniers , le Rocou , qui lui rend un fervice 
continuel. Tout le monde fait que cet arbre 
donne une efpèce de fruit ou de filique qui 
s'ouvre en deux parties , & laifle échapper une 
foixantaine de graines , dont la pellicule eft 
grafleufle & rougeûtre. L'indien qui va toujours 
nud , ne manque jamais de s’en frotter tousles 
matins, depuis les pieds jufqu'à la tête ; il fe pré- 
ferve aumoyen de cette ontion, des atteintes 
du Soleil , & de la piqüre des Moufqtittes , & 
intercepte la tranfpiration trop abondante entre 
les tropiques. 

Lorfqu'une Hottentote touche au moment 
d'accoucher , c’eft une vieille femme de la 


Horde qui vient lui prêter un miniftère off- 
Tome II. | D 
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cieux; ces couches font toujours heureufes ; 
on ne connoïit point chez des Sauvages l’o- 
pération Céfarienne & de la Symphyfe ; on ne 
confulte point, on n'agite jamais la queftion 
de favoir s’il faut fauver lenfant aux dépens 
des jours de la mère; & fi, par un exemple 
extrèémement rare, on ne pouvoit accorder 
la vie qu'à l'un des deux, certes d’horribles 
diflin@tions n’ordonneroient point l'affaflinat 
d'une mère, & l'enfant ne feroit pas épargné. 
Je me fuis informé des Hottentots mêmes, 
s'il étoit vrai qu'une mère qui accouche de 
deux enfans à la fois, en fit périr un fur 
le champ ; d’abord ce crime contre Nature 
eft fort rare, & révolte ces Nations ; mais il 
prend fa fource, le croiroit-on , dans l'amour 
le plus tendre. C'eft la crainte de ne pouvoir 
nourrir fes jumeaux, & de les voir périr tous 
deux , qui a porté quelques mères en à facrifier 
un; au refte , les Gonaquois font exempts 
de ce reproche, & je les ai vus s’indigner 
de ma queftion. Mais de quel droit oferoit-on 
faire un crime à ces Sauvages de cette précau- 
tion dont j'ai donné du moins un motif plaufble, 
lorfqu’au fein des Pays les plus éclairés, on voit 
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chaque jour , malgré lés hofpices ouverts par la 
bienfaifance ; des mères aflez dénaturées pour 
expofer elles-mêmes & abandonner dans les: 
rues le fruit innocent de leurs entrailles? ” 

C'eft donc calomnier ces peuvles que de 
donner comme une pratique conftante quelques: 
aétions barbares qu'ils défavouent & démentent 
fi bien par leur conduite : fai rencontré dans 
plus d'une Horde, des mères. qui nourrifloient 
leurs jumeaux & ne m'en paroïfloient pas: plus 
embaraffées. | n, <-ERoHTe 

Des Voyageurs cependant n’ont pas craïnt 
d'attéfter l’ufagé de cette barbarie ; c’eft avec 
aufli péu de vérité que M. Sparmant lüi- 
même s'exprime ainfi dans fon Voyage au 
Cap, pag. 73 du Tome Il, touchant le fort 
des enfans à la mamelle qui perdent leur mère. 
- « Une autre coutume non moins horrible qui 
» n’a jufqu’à préfent été remarquée par per- 
# fonne , mais dont l’exiftence chez les Hot- 
» tentots m'a été pleinement CERTIFIÉE; 
» c'eit en cas de mort de la mère , d’en- 
» terrer vivant avec elle fon enfant à la ma- 
» melle; cette année même , dans l'endroir 
# où jétois alors, le fait qu'on va lire étoit 
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arrivé, — Une Hottentote étoit morte à cette 
ferme d'une fièvre épidémique. Les autres 
Hottentots qui croyoient n'être pas à por- 
tée d'élever l’enfant femelle qu’elle avoit 
laiffé ou qui ne vouloient pas s'en charger, 
lavoient déja enveloppé vivant dans une 


peau de mouton pour lenterrer avec fa 


défunte mère ; quelques fermiers du voifi- 
nage les empêchèrent : d'accomplir leur def- 
fein; mais l'enfant mourut dans des con- 
vulfions ; mon hôtefle qui commençoir à 
n'ètre plus jeune, me dit qu’elle - même , 


# il.y. avoit feize ou dix-fept ans , avoit 


» trouvé dans le quartier de Swellendam , un 


# 


‘enfant Hottentot empaqueté dans des peaux, 


attaché fortement à un arbre, près de l’en- 
droit où fa mère avoit été récemment en- 
terrée ; 1l reftoit encore aflez de vie à cet 
enfant pour ie fauver ; 1l fut élevé par les 
parens de Madame Kock ; mais il mourut 
à l'âge de huit à neuf, ans. Il réfulre de 
ces exemples & de -plufieurs autres traits 
que JE TIENS DES COLONS , &c. » | 
Il faut d’abord conclure des paroles de ce 


Botanifte, qu'il n'avoit rien vu de ce quil 
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rapporte, puifqu’il déclare’ ici comme par-tout 
fon ouvrage, qu'il tient ces détails des Colons. 
Il les a trop fréquentés pour ignorer jufqu'où 
Ton doit compter fur leur mémoire ou leur 
efprit ; c'en étoit affez pour nous épargner 
beaucoup de fables, qu'il étoit au contraire 
important de renverfer. Ce n’eft pas fur des 
oui-dire qu'on juge les peuples, & que l’on com- 
pare. Dans le récit le plus véridique ; que de 
nuances même vous échapent , qui porteroient 
la lumière fur des faits toujours mal interprè- 
tés, quand on n’en a pas été le témoin ocu- 
laire. Ne fuflifoit-il pas que la première mère 
dont 1l parle fût morte , comme ille dit, d’une 
_ maladie épidémique, pour que les Hottentots 
alarmés s'éloignaflent du cadavre & de l'enfant , 
danslacrainte d’une contagion, motifs & préjugés 
aflez forts chez eux pour les porter à tout 
abandonnet à l'inftant, jufqu’aux troupeaux, 
leur feule richefle. A l'égard du fecond enfant 
trouvé dans le Canton de Swellendam, les 
circonftances pouvoient être encore les mêmes; 
&, jufqu'à ce qu'on m'ait fait voir, les caufes 
raifonnées de cette barbarie, jen purgerai 
 lhiftoire du peuple le plus doux & le plus 
| D iïj 
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fenfible que. .je; connoïffe, Au refte, il y a 
long-temps que tout. ces contes ridicules fur 
ces pauvres Sauvages, feroient oubliés avec 
les hifoires des forciers & des revenans , sil 
n’y avoit des vieilles pour les redire , & des 
enfans pour les entendre. 

Il femble qu'on ait pris à tâche de vili- 
pender & de décrier la Nation Sauvage de 
tout le globe connu la plus tranquille & la 
plus patiente, tandis que, pénétrés d’eftime & 
de refpect pour les peuples les plus orientaux, 
les Chinois, par exemple, on gliffé légère 
ment fur lufage conftant où font les mères à 
Péquin, d'expofer pendant la nuit au milieu 
des rues les enfans dont elles veulent fe dé- 
faire, afin qu’à la pointe du jour les voitures 
& les bêtes de Somme les écrafent en pañlant, 
ou que les Cochons les dévorent. 

Des Voyageurs en Afe nous apprennent 
que les grands Seigneurs du Thibet vont en 
pélérinage à Putola, lieu de la réfidence du 
Lama , qu'ils fe procurent des ‘excrémens de 
ce Souverain Grand-Prêtre, qu'ils les portent 
à leurs cous en amulettes , & qu'ils en fèément 
fur leurs alimens, Ti 
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Cette cérémonie naufabonde a-t-elle rien 
de moins révoltant que celle fauflement atrri- 
buée aux Hottentots dans la célébration de 
leurs mariages ; on fuppofe à des maîtres de 
cérémonie qu'ils nont pas, ou bien à des 
Prêtres qu'ils connoiffent encore moins , la puif- 
fance furnaturelle d’immerger par les canaux 
uretères, deux futurs époux qui, profter- 
nés aux pieds de l'arrofoir | reçoivent dévo-. 
tement la liqueur, & s'en frottent avec foin 
tout le corps, fans en perdre une goutte. 
L'Auteur que j'ai cité plus haut , incline for- 
tement à croire ces rapfodies fur le fimple 
rapport des Colons , lorfqu'il dit que ces bruits 
populaires , concernant les rites matrimoniaux , 
ne font pas dénués de fondement, mais que 
cette coutume ne fe pratique plus que dans 
l'intérieur des Kraals , & jamais en préfence 
des Colons. 

Kolbe a parlé de cette cérémonie avec de 
grands détails ; il la même expofée aux yeux 
de fes leteurs dans une gravure , afin de lui 
donner une forte d'authenticité. D’autres igno- 
rans ont copié Kolbe, & jufqu'à la tradu@ion 
françoifè de M. Sparmann, à laquelle on s’eft 

Div 
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permis d'ajouter pour completter le dernier 
volume , je ne fais quel extrait d’un rouveau 
Syflême Géographique | je ne connois point de 
Voyage fur l'Afrique, qui ne foit entaché des 
abfurdes rêveries de ce Kolbe. Ce plagiat qui 
déshonore l'ouvrage d'un favant eftimable, ne 
mérite aucune foi. On y rapporte, mot pour 
mot, les fonges du Voyageur fédentaire, bâtis 
1l y a plus de quatre-vingts ans, non feulement 
touchant les cérémonies du mariage des Hot- 
tentots, mais même la réception dans un Ordre 
de chevalerie, qui fe termine aufli par une im- 
merfion générale des Chevaliers. C'eft trop m'ap- 
pefantir fur ces détails; mais je dois rendre un 
compte non moins fidèle de ce que j'ai vu, que 
de ce que j'ai penfé. 
. Les Hottentotes font fujettes, ainfi que les 
Européennes, à des indifpofitions périodiques ; 
toutes les circonftances qui les accompagnent ; 
font abfolument les mêmes. La femme ou 
fille Gonaquoife qui s'aperçoit de fon état, 
quitte auflitôt la hutte de fon mari ou de 
fes parens , fe retire à quelque diftance de 
la Horde, n'a plus de communication avec 
eux; fe conftruit une efpèce de cabhe, sil 
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fait froid, & s'y tient reclufe jufquà ce que, 
purifée par des bains , elle foit en état de fe 
repréfenter ; comme dans ces circonftances 
l'habillement fauvage cache afféz mal l'état 
d'une femme, elle feroit expofée à des raille- 
ries piquantes, fi quelqu'un s’en apercevoit; il 
n'en faudroit même pas davantage pour inf- 
pirer à l'époux qu’elle s’eft choifi, des dégoûts 
qui-finiroient par la plus prompte féparation. 
C'eft donc une honte naturelle, fondée fur 
le fentiment de fon imperfeétion & la crainte 
de déplaire, qui oblige une femme à s'éloi- 
gner pour quelques jours; & voilà encore un 
de ces unfages qu'il eût été facile de faire pañfer 
pour une cérémonie religieufe, par des gens 

qui, ne l'ayant remarqué que fuperficiellement, 

n'auroient pas vu que cette conduite myfté- 
rieufe en apparence , n'eft dans le fond qu'un 
aûte de décence & de propreté. 

Les filles n’ont jamais de commerce avec 
les hommes, avant d’être capables d’enfanter; 
a douze ou treize ans , elles font nubiles; &, 
dans ce cas, fitôt qu'un gerçon convient à 
fon cœur, elle reçoit de fes parens la per- 

‘ muffion d'habiter avec lui, 
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Dans un Pays où tous les individus font 
égaux en naiflant, pourvu qu’il foient hommes, 
toutes les conditions néceffairement font égales , 
ou plutôt il n'y a point de conditions; le luxe 
& la vanité qui dévorent les fortunes & leur 
font éprouver tant de variations, font nuls 
pour les Sauvages ; bornés à des befoins fim- 
ples, les moyens par lefquels ils fe les procu- 
rent , n'étant pas excluffs , peuvent être & 
font effcétivement employés par tous; ainfi 
toutes les combinaifons de l’orgueil pour la 
profpérité des familles, & l'entaflement de 
dix fortunes dans un même coffre-fort, n'y 
produifènt aucune intrigue, aucun défordre, 
aucuns crimes; les parens n'ayant point de 
raifons de s’oppofer aux fentimens de prédi= 
leétions qui entrainent un enfant vers un ob- 
jet plutôt que vers un autre, tous les mariages 
aflortis par une inclination réciproque, ont 
toujours une iflue heureufe ; & , comme pour fe 
foutenir, ils n’ont d'autre loi que l'amour , ils 
n’ont pour fe rompre d'autre motif que l'in- 
différence. Mais ces unions formées par la fimple 
Nature font plus durables qu’on ne penfe chez 
ces pafteurs, & leur amour pour leurs enfans 
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rend deux époux de jour en jour, plus né- 
ceflaires l'un à l’autre. 

La formalité de ces mariages fe réduifant 
donc à une promefle, pure & fimple, de vivre 
enfemble tant qu'on fe conviendra , l’engage- 
ment pris, deux jeunes-gens font tout à coup 
mari & femme ; & certainement cette alliance 
ne fe folemnife point par ces afperfions ridi- 
cules & mauffades dont j'ai parlé ; on tue des 
-Moutons , quelquefois un Bœuf pour célé- 
brer une petite fête; les parens donnent quel- 
ques beftiaux aux jeunes-pens; ceux-ci fe con- 
ftruifent un logement ; ils en prennent poflef- 
fion , le jour même, pour y vivre enfemble, 
autant de temps que l'amour entretiendra chez 
eux la bonne intelligence; car, s’il furvient 
comme Je viens de le dire , quelque différend 
dans le ménage qui ne puifle s'appaifer que 
par la féparation , elle eft bientôt prononcée; 
on fe quitte, & chacun de fon côté cherchant 
fortune ailleurs, eft libre de fe remarier. 

L'ordre exige que les effets de la commu- 
nauté foit partagés amiablement. Mais , sil 
arrive que le mari, en fa qualité de maitre, 
prétende retenir le tout, la femme ne manque 
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pas pour cela de défenfeurs & d'appui : f& 
famille prend fait & caufe pour elle; les amis 


s'en mêlent , quelquefois toute la Horde. Alors 


grande rumeur; on en vient aux mains, & 
les plus forts font la loi. 

La mère garde avec elle les petits enfans, 
fur-tout fi ce font des filles ; les garçons, s'ils fént 
grands , fuivent le père, & font prefque tou- 
‘jours de fon parti. 

Ces malheurs, il faut lattefter , font aftez 
rares; mais ce qui n'eft pas moins digne de re- 
marque , c’eft que, dans ces cas ainfi que dans 
toutes leurs autres querelles , il n’y a aucune loi 
prévue, aucune coutume établie pour y mettre 
ordre ; il faut regarder comme des furilités, ce 
qu'a dit Koïbe de leur cours de juftice, de leur 
manière de procéder dans les affaires civiles, 
du Confeil fupérieur de la Nation , des prifons, 
des affemblées publiques, en un mot de toutes 
ces inftitutions qui ne conviennent nuilemént 
au nom Sauvage, puifqu'un peuple ainfi gou- 


Là 


verné ne différeroit de nous que pe CE cou- 


leur & fon climat. 


Je n’ai jamais vu, je n'ai point appris qu'une 
querelle ait fini par un meurtre; mais, fi ce 
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malheur arrivoit & que le mort fut regretté, 
Ja famille très-modérée dans fa vengeance, fe 
contenteroit de la loi du Talion; pour un crime 
aufli grave, toute la Horde pourfuivroit laffafin 
& le forceroit de s'expatrier, sil échappoit 
à la mort. 

La polygamie ne répugne point aux Hotten- 
tots ; mais il s’en faut de beaucoup qu'elle foit 
généralement établie chez eux ; ils prennent 
autant de femmes qu'ils veulent, c’eft-à-dire 
en proportion de leur tempérament ; ce qui 
reduit ordinairement ce befoin à une feule. 
. Mais on ne voit pas une femme vivre en 
même temps avec deux hommes, &: la fage 
Nature qui voulut qu'un père püt avouer fon. 
fils, imprima dans le cœur d’une Gonaquoife, 
une invincible horreur de cette infime prof- 
titution ; elle révolte ces peuples au point 
qu'un mari qui auroit connoiflance de la plus 
légère infidélité, pourroit tuer fa femme fans 
courir le rifque d'être inquiété pour cela. 

. On fent bien que cette remarque fouffre 
quelques exceptions, & l’on fe rappelle avec 
quelle familiarité les premiers Hottentots libres 
que je rencontrai, vinrent fe mêler parmi les 
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miens ; mais plus voifins de la Colonie, l'exemple 
eft pour eux un féduéteur bien engageant ; j'a 
voue même qu'il feroit rare de voir chez ces 
demi-Sanvages le nœud conjugal réfifter aux 
fohicitations & aux cajoleries d'un Européen ; 
Ja Hottentote honorée par fa défaite avec un 
Blänc, ne voit plus fon mari qu'avec une forte 
de hauteur & le quitte avec mépris; celui-ci 
de fon côté fe confole bientôt & fé laiffe aï- 
fément appaifer par de légers préfens ; maïs 
cette reflource même eft inutile; &, comme: 
je l'ai déjà obfervé , par une fuite de l’alté-. 
ration de leur mœurs primitives, ils paroïffent 
peu fenfbles aux atteintes de la jaloufie | & 
font bien loin d'éprouver fes fureurs. 

Le Gonaquoi eft bien moins recherché dans 
fes habillemens que la femme; ona dit que, 
pendant l'hiver, il mettoit fon Kros, le poil 
en dedans , & que, pendant les chaleurs, 1l le 
retournoit ; la chofe eft poiible & très-indif- 
férente en elle-même; mais cela n'empêche 
point que , pour l'été, il n’en ait un autre abfo- 
lument fans poil, & dont la préparation lui 
coûte bien des peines ; j'ai fait remarquer que 
lé Gonaquoi eft d’une ftature plus élevée que 
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le Hottentot des Colonies, & que fon Kros 
eft fait de peau de veau; il eft rare qu'une 
feule de ces peaux fufhife ; on lui donne plus 
d’ampleur en ajoutant de chaque côté une 
pièce qui fe cout avec des fils de boyaux ; 
cette couture eft faite à la façon des cordon- 
niers ; pour former les trous, le Sauvage fe 
fert d’une alêne de fer quand il peut en avoir; 
à fon défaut, il en fait avec des os; ceux 
de la jambe d'Autruche étant les plus durs | 
qu'il connoifle, font aufll\ ceux qu'il eftime 
davantage ; il y a deux manières d'enlever le 
poil d'un Kros: quand l'animal eft nouvel- 
lement dépouillé , & que la peau en eft encore 
fraiche , on fe contente de la rouler, le poil 
en dedans, & de l'oublier pendant deux jours; 
ce temps fufit pour que la fermentation foit 
commencée; c’eft le moment d’arracher le poil 
qui prefque de lui-même quitte & fe détache 
facilement; on donne par le frottement une 
forte de préparation à la peau; on la laifle 
enfuite, pendant un jour entier, couverte dans 
toute fa longeur de feuilles de Figuier-Hot- 
tentot bien macérées & triturées ; on détache, 
après cette opération, les fibres & toutes les 
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parties charnues qu'on aperçoit ; enfn', à force 
d'être frotté , fatigué avec des graifles de 
Mouton, ce Kros acquiert tout le moelleux 
& la flexibilité d'une étoffe tiflue; on voit que 
ce procédé diffère peu de ceux employés en 
Europe par les Foureurs & les Mépgifüers; 
mais , quelqu'habileté que les Hottentots ayent 
coutume de mettre dans l’art de préparer leurs 
fourures & toutes leurs peaux , elles n’appro- 
cheront jamais des nôtres , lorfqu’elles ont pañlé 
par les mains de nos Parfumeurs. 

Si la peau eft sèche & qu'ayant ou n'ayant 
point fervi, elle ait confervé tout fon poil, & 
qu'un Sauvage, à défaut d’un autre, défire s’en 
faire un Kros d'été, ce travail demande d’autres 
foins; 11 devient plus minutieux & fort long. 
On fait avec une côte de Mouton une efpèce de 
cifeau qu'il eft a propos de rendre le plus tran- 
chant poffible ; cet outil qui fert à enlever le 
poil , doit fe manier avec précaution; il ne fufit 
pas de rafer;rien ne feroit plus facilé; mais il 
faut que le poil parte avec fa racine, & que, 
fans endommager le tiffu il emmène avec lui 
l'épiderme; cet ouvrage de patience exige inf- 
niment d’adrefle & fait perdre bien du temps. 

Le 
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Le Gonaquoi, je le répète , n’a d'autre ve- 
tement que fon Kros & fon Jakal; il marche 
toujours nue tête, à moins qu'il ne pleuve ou 
qu'il n'ait froid; alors il porte un bonnet de 
cuir. Il orne ordinairement fes cheveux de 
quelques grains de verroterie, ou bien il y 
attache quelques plumes; j'en ai rencontré 
qui remplaçoient cette décoration par de petits 
morceaux de cuir découpé; d'autres encore 
ayant tué quelques petits Quadrupèdes , en en- 
floient la veffie, & fe l’attachoient comme une 
aigrette au-deflus du front. | 

Tous, en général, font ufage de fandales ; 
ils les fixent avec des courroies ; ils ornent 
aufli, mais avec moins de profufion que les 
femmes, leurs jambes & leurs bras de bra- 
celets d'ivoire, dont lÎa blancheur les flatte 
infiniment, mais dont ils font pourtant moins 
de cas que des bracelets de gros laiton ; ils 
prennent tant de foin de ceux-ci, & les frot- 
tent fi fouvent qu'ils deviennent très-brillans 
& confervent le plus beau poli. 

Ils font adonnés à la chaffe, & ils y dé- 
ployent beaucoup d'adrefie. Indépendamment 
des piéges qu'ils tendent au gros gibier , ils le 
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guettent ; l'attaquent, le tirent avec leurs 
flèches empoifonnées, ou le tuent avec leurs 
fagayes; ces deux armes font les feules dont 
ils fe fervent ; l'animal qu’une flèche a touché 
ne tarde pas à reflentir les effets du poifon 
qui lui coagule le fang ; il eft plus d’une fois 
arrivé à un Eléphant ainf bleffé, d’aller tomber 
à vingt ou trente lieues de l'endroit où il 
avoit reçu le coup mortel. Sitôt que l'animal 
eft expuwé, on fe contente de couper toute 
la partie des chairs voifines de la plaie qu'on 
regarde comme dangereufe ; mais le refte ne 
{e reflent en aucune manière des atteinte du 
poifon ; J'ai fouvent mangé de ces viandes 
fans avoir éprouvé la plus légère incommodité ; 
mais J'avoue que je naurois pas voulu courir 
les mêmes rifaues à l'égard des animaux 
chez qui le poifon auroit féjourné quelque 
temps... | | : 
A la première infpe&ion de jeurs flèches, 
on ne foupçonneroit pas à quel point elles 
font meurtrières ; elles n’ont ni la portée ni la 
longueur de celles dont les Caraïbes font ufage 
en Amérique; mais leur petitefle même les 
send d'autant plus dangereufes, quil eft im= 
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poñlible à l'œil de les apercevoir & de les 
fuivre , & par conféquent de les éviter; la 
moindre bleflure qu’elles font ‘eft toujours 
mortelle , fi le poifon touche le fang & la chair 
déchirée ; le remède le plus für eft k prompre 
amputation de la partie bleflée, fi c'eft queli- 
que membre ; mais, fi la plaie eft dans le corps, 
il faut périr. 

Ces flèches font faites de rofeaux, & très- 
artiftement travaillées ; elles n'ont guères que 
dix-huit pouces ou tout au plus deux pieds 
de longueur, aulieu que celles des Caraibes 
portent fix pieds. On arrondit un petit os de 
trois à quatre pouces de long, & d’un diamètre 
moindre que celui du rofeau; on limplante 
dans ce rofeau par l'un des bonts, mais fans 
le fixer; de cette manière, lorfque la flèche a 
pénétré dans un corps, on peut bien en retirer 
la baguette; mais le petit os ne vient point 
avec elle; 1l refte caché dans la plaie d'autant 
plus fürement qu'il eft encore armé d’un petit 
crochet de fer placé fur fon côté, de façon 
‘que, par fa réfiftance & les nouvelles déchi- 
rures qu'il fait dans l'intérieur , il rend inutiles 
tous les moyens que l'Art youdroit imaginer pour 
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le faire fortir; c'eft ce même os qu'on enduit 
d'un poifon qui a la fermeté du maftic & à la 
pointe duquel on ajoute fouvent encore un 
petit fer triangulaire & bien acéré , qui rend 
l'arme encore plus terrible. 

Chaque Peuplade a fa méthode pour com- 
pofer fes poifons , fuivant les diverfes plantes 
laiteufes qui croiflent à fa portée ; on les ex- 
prime du fuc de ces plantes dangereufes. Cer- 
taines efpèces de Serpens en fourniflent auffi ; 
&. pour l'aétivité , ce font celles que les Sau- 
vages recherchent & préférent fur-tout dans 
leurs expéditions & leurs combats. Il n’eft guc- 
res pofhble de leur arracher des éclairciflemens 
certains fur la préparation du venin extrait 
des Serpens; c’eft un fecret qu'ils fe réfervent 
obftinément ; tout ce qu'on peut aflurer , c'eft 
que l'effet en eft très-prompt , & je n'ai pas 
manqué d'occafons d'en faire l'expérience ; 
j'inclinerois pourtant à croire qu’en vieïilhffant, 
ce poifon perd beaucoup de fa force, mal- 
gré l'épreuve qui en a été faite au jardin du 
Roi, & dont on garantit le fuccès; mais 
tous ces poifons, comme je le dis, ne fe ref- 
femblent point; celui qu'avoit rapporté M. de 
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la Condamine à fon retour du Pérou , ne fait 
pas loi pour l'Afrique. Au refte , c'eft une 
expérience qu'il feroit facile de répéter pu- 
bliquement fous les yeux de plufieurs Savans, 
puifque je poflède dans mon cabinet, entr'au- 
tres armes, un carquois garni de fes flèches 
que j'ai eu le bonheur d'enlever à un Hot- 
tentot Boflis, dans une aftion où je n’ai fauvé 
mes jours qu'aux dépens des fiens ; je raconterai 
cette Hiftoire en fon temps. 

Les arcs font proportionnés aux flèches , 
& n'ont que deux pieds & demi, ou tout au 
plus trois de hauteur; la corde en eft faite 
avec des boyaux. | 

La fagaye eft ordinairement une arme bien 
foible dans la main du Hottentot ; mais, en 
outre, fa longueur la rend peu dangereufe ; 
_ comme on la voit fendre l'air, il eft aifé de 
léviter. D'ailleurs au-delà de quarante pas, 
celui qui la lance n'eft plus sûr de fon coup, 
quoiqu'on puiffe l'envoyer beaucoup plus loin ; 
c'eft dans la mêlée feulement qu'elle peut être 
de quelqu'utilité ; elle a la forme d’une lance 
comme la fagaye de tous les Pays; mais def- 
tinée a être jetée à l’ennemi ou au gibier 
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le bois de celle d'Afrique eft plus léger , plus 
foible & va toujours en diminuant d’épaifleur 
juiqu'àa l'extrémité oppofée au fer. 

L’ulage de cette arme eft mal - entendu ; 
car le guerrier qui s’en fert avec le plus d’a- 
dreffe , eft auf le plus tôt défarmé. Les Go- 
naquois, & tous les autres Hottentots, n’en 
portent jamais qu'une, & l'embarras qu'en géné- 
ral elle leur caufe , ainfi que le mauvais parti 
qu'ils en tirent , fait affez connoitre qu’elle n’eft 
pas leur défenfe favorite , d'ou l’on peut con- 
clure que l'arc & fes flèches font l'arme na- 
turelle & propre du Hottentot. fon ai vu 
quelques-uns plus habiles à lancer la fagaye ; 
mais le plus grand nombren y entendrien. Il 
n'en eft pas amfi des Cafres qui n'ont point 
d’autres armes ; j'en vais parler inceflamment. 

Tels font donc les reflources employées , pour 
l'attaque & pour la défenfe, par quelques-unes 
des Nations Sauvages de l'Afrique ; l'Euro- 
péen s'en indignera peut-être , & les taxera 
d’atrocité ; mais l'Européen oublie qu'avant 
qu'il employât ces foudres terribles qui font 
en un moment tant de ruines & de vañftes 
tombeaux , il navoit d'autres armes que le 


ÆN AFRIQUE. mi 
fer , & connoifloit également les moyens d’en- 
voyer un double trépas à l'ennemi. 

Le Hottentot ne fe doute pas des premiers 
élémens de l'Agriculture ; jamais 1l ne sème 
ni ne plante ; jamais 1l ne fait de récolte; 
tout ce qu'a dit Kobe de fa manière de tra- 
vailler la terre, de recueillir les grains, de 
compofer le beurre , regarde uniquement les 
Colons & les Hottentots à leurs gages ; les 
Sauvages boivent leur lait comme la Nature 
le leur donne; s'ils prenoient goût à lAgri- 
culture, ce feroit certainement par le tabac & 
par la vigne qu'ils commenceroient ; car fumer 
& boire eft pour eux le plaifir dominant , & 
tous , jeunes ou vieux , femmes ou filles, por- 
tent à ces deux objets une ardeur exceflive, 

Ils font, quand il veulent s'en donner la 
peine, une liqueur enivrante, compofée de 
miel & d’une racine qu'ils laiffent fermenter 
dans une certaine quantité d’eau ; c’eft une 
forte d'Hydromel : cette liqueur n'eft point 
leur boiffon ordinaire ; jamais ils n'en confer- 
vent en provifion; ils boivent tout d’un coup 
ce qu'ils en ont; c’eft un régal qu'ils fe procue 
rent de temps en temps, 
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Ils fument une plante qu’ils nomment Da- 
gha & non Daka, comme l'ont écrit quelques 
Auteurs ; cette plante n'eft point indigène ; 
c'eft le chénevis ou chanvre d'Europe ; quelques 
Colonsen cultivent ; & , lorfqu'ils en ont féché 
les feuilles , ils les vendent fort chier aux Hot- 
tentots, & leur échangent contre des Bœufs ; 
il y a des Sauvages qui préfèrent ces feuilles 
à celles du tabac; maïs le plus grand nombre 
mêle volontiers les deux enfemble. 

Ils eftiment moins les pipes qui arrivent 
d'Europe que celles qu'ils fe fabriquent eux- 
mêmes ; les premières leur femblent trop pe- 
tites ; ils employent du Bambou, de la terre 
cuite ou de Îa pierre tendre qu'ils taillent 
& creufent très- profondément fans les endom- 
mager ; ils font enforte qu'elles ayent beau- 
coup de capacité; plus elles peuvent rece- 
voir de tabac, plus ïls les eftiment; j'en ai 
vu dont le canal par lequel ils afpiroient la 
fumée , avoit plus d’un pouce de diamètre in- 
térieur. 

On ne voit point chez les Gonaquois des 
hommes qui s'adonnent particulièrement à un 
genre de travail, pour fervir Îles fantaifes 
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des autres; la femme qui veut repofer plus 
mollement, fait elle-même fes nattes ; le be- 
foin d'un vêtement produit un Tailleur ; le 
Chaffeur qui défire des armes fûüres , ne compte 
que fur celles qu'il fe forgera lui-même; 
un amant enfin, eft le feul architeëte de Îa 
cabane qui va mettre à l'abri les charmes de 
fa compagne. 

J'avoue qu'il feroit difficile de ne pas trou- 
ver chez d'autres Nations plus d'intelligence 
& plus d'art; les feuls meubles en ufage dans 
le Pays que je décris font une forte de po- 
terie très-fragile & peu variée ; rarement les 
Gonaquois font-ils bouillir leurs viandes ; ils 
les préfèrent rôties ou grillées. Leur poterie 
eft principalement deftinée à fondre les graifles 
qu'ils confervent enfuite dans des calebaffes , 
des facs de peau de Mouton , ou dans des 
veflies. 

. Quoïqu'ils élèvent en Moutons & en Bœufs, 
des beftiaux innombrables , 1l eft rare qu'ils 
tuent de ceux-ci, à moins qu'ils ne leur ar- 
rive quelqu'accident, ou que la vieilleffe ne 
les ait ms hors de fervice ; leur principale 
nourriture eft donc le lait que donnent leurs 
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Vaches & leurs Brebis; ils ont, en outre, Îes 
produits de leurs chafies; &, de temps en temps, 
ils égorgent un Mouton. Pour engraifler ces 
animaux , ils font ufage d'un procédé, qui, 
pour ne fe point pratiquer en Europe, n’en 
opère pas moins d'effet, & a de particulier 
l'avantage de n’exiger aucun foin; ils fe con- 
tentent d'écrafer entre deux pierres plates la 
partie que nous leur retranchons; ainfi com- 
primée , elle acquiert avec le temps, un vo- 
lume prodigieux , & devient un mèts très- 
délicat , quand on a réfolu de facrifier l'animal. 

L'ufage d'élever des Bœufs pour la guerre ne 
fe pratique point dans cette partie de l'Afrique; 
je n’ai vu nulle trace d’une pareille coutume dans 
tous les lieux que j'ai parcourus jufqu’à ce mo- 
ment ; elleeft particulière aux grands Namaquois ; 
j'en parlerai lorfque je vifiterai ces peuples; 
les feuls que les Hottentots inftruifent , ne 
leur fervent qu’à tranfporter les bagages lorf- 
qu’ils abandonnent un endroit pour aller s'é- 
tablir dans un autre ; le refte eft deftiné aux 
échanges. | 

Il faut que les Bœufs dont ils veulent faire 
des bêtes de fomme , foient maniés & ftylés 
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de bonne heure à cette befogne; autrement 
ils deviendroient abfolument indociles, & fe 
refuferoient à cette efpèce de fervice. Ainf, 
lorfque l'animal eft jeune encore , on perce 
la cloifon qui fépare les deux narines; on y 
pañle un bâton de huit à dix pouces de lon- 
gueur , fur un pouce à peu près de diamètre; 
pour fixer ce bâton & l'empêcher de fortir 
de cet anneau mobile, une courroie , attachée 
aux deux bouts, l’aflujétit; on lui laifle juf- 
qu'à la mort ce frein qui fert à l'arrêter & 
à le contenir. Lorfque ce Bœuf a pris toutes 
fes forces ou à peu près, on commence par 
l'habituer à une fangle de cuir , que de temps 
en temps on referre plus fortement fans 
qu'il en foit incommodé ; on l'amène au 
point que tout autre animal envers qui l’on 
n'auroit pas pris les mêmes précautions , 
feroit à linftant étouffé & périroit fur la 
place ; on charge le jeune élève de quelques 
fardeaux légers , comme des peaux, des nat- 
tes , &c. C'eft anfi qu'en augmentant la 
charge infenfiblement & par degrés, on par- 
vient à lui faire porter & à fixer fur fon dos 
jufqu'à trois cents livres pefant & plus, qui 
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ne le gênent aucunement lorfqu’on le met en 
marche. 

La manière de charger un Bœuf ef fort fmple; 
un homme, en fe mettant au-devant de lui , tient 
la courroie attachée au petit bâton qui tra- 
verfe fes narines; l'animal le plus furieux 
arrèté de cette façon feroït tranquille; on cou- 
vre fon dos de quelques peaux pour éviter 
de le bleffer; puis, à mefure qu’on y ajoute 
les effets deftinés pour fa charge, deux Hot- 
tentots robuftes placés à chacun des côtés les 
rangent & les aflurent en pañlant fous le ventre 
& ramenant fur ces effets une forte fangle de 
cuir ; elle a quelque fois jufqu’a vingt aunes & 
plus de longueur; pour la ferrer plus étroite- 
ment, a chaque révolution qu'elle fait au tour des 
effets & du ventre de l'animal, ces deux hommes 
appuyent le pied ou le genou contre fes flancs, 
& certes on ne voit pas avec moins d'étonnement 
que de peine la pauvre bête, dont le ventre fe 
réduit à plus de moitié de fon volume ordiñaire, 
endurer ce fupplice & marcher tranquillement ; 
fouvent aufi le Bœuf fert de monture au Hot- 
tentot qui ne connoit point le Cheval; &, dans les 
Colonies même, les Habitans s’en fervent quel- 
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quefois ; le mouvement du Bœuf eft très-doux, 
fur-tout quand il trote, & j'en ai vu qui, dreflés 
particulièrement à l'équitation, ne le cédoient 
point pour la vitefle au cheval le plus lefte. 

L'aion de traire les Brebis & les Vaches 
appartient aux femmes ; comme on ne les tour- 
mente jamais, elles font d’une docilité furpre- 
nante ; il n’eft point néceflaire de les attacher; il 
faut obferver qu’en Afrique une Vache ne donne 
plus de lait lorfque, par le fevrage ou la mort, 
elle eft privée de fon Veau; on évite avec 
grand foin ce malheur, qui rendroit la mère 
inutile, & diminueroit la plus chère reflource de 
ces Sauvages; l’inftinét qui porte une Vache à 
retenir {on lait jufqu'à ce que fon Veau l'ait 
tetée, n’eft pas moins digne de fixer l'attention; 
mais , dans ces occañons , les Hottentots ont une 
méthode facile & généralement répandue, toute 
dégoûtante quelle foit; tandis qu'une femme 
eft en polture & tient le pis de la Vache, une 
autre fouffle avec violence dans le vagin de da 
bête; fon ventre alors s’enfle démefurément; 
elle ne peut plus retenir fon lait & le laifle 
échapper avec profufon. 

S'il arrive que le Veau périfle, on en con- 
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ferve foigneufement la peau, & c’eft avec beau- 
coup d'adrefle qu'on trompe l’inftin& naïf de 
la Nature ; on en habille un autre Veau; féduite 
par cet artifice , la mère continue de donner 
du lait ; mais il eft rare que ce moyen réufiifle 
au-delà d’un mois; c’eft une perte réelle pour 
le propriétaire; car, lorfquele Veau ne meurt 
pas, la Vache ne tarit qu'environ fix femaines 
avant de mettre bas une autrefois, 

L’efpèce de Vaches Africaines eft abfolument 
la même & ne diffère point de celle d'Europe; 
fuivant les divers Cantons, bons ou mauvais, 
elles font plus ou moins groffes. En général, 
elles donnent peu de lait; celles qui peuvent 
en donner trois ou quatre pintes par jour, font 
des phénomènes extraordinaires: il paroït que le 
laitage , ce doux préfent de la Natüre, devient 
plus rare & tarit prefque tout-ä-fait à mefure 
qu'on approche des Pays les plus chauds. Je 
me fouviens qu'a Surinam, très-peu loin de 
la Ligne, on tenoit pour une Vache merveil- 
leufe celle qui fournifloit une ou deux chopines 
par jour ; ce qui ajoute encore à mon affertion, 
c’eft qu'au Cap même, dans la faifon des pluies 
où l’'atmofphère eft plus rafraich1 , on en obtient 
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davantage, & le contraire a lieu quand Îles cha- 
leurs fe rapprochent ; c’eft alors auf que com- 
mence la faifon la plus dangereufe pour ces 
animaux, & qu'ils font fugets à quatre maladies 
meurtrières, qui font dans leurs troupeaux de 
cruels dégâts. 

La première, nommée au Cap Lam-Sikce, eft une 
Véritable paralyfe qui furvient tout d’un coup, 
& quoique gros & gras, & dans l'apparence de 
la meilleure fanté, ces animaux font contraints 
de refter couchés ,& périffent ordinairement en 
quinze jours; aufftôt que la maladie fe déclare, 
on dépayfe ceux qui font encore fur pied; 
comme il n’eft point de remède à ce fléau, on 
fe hâte de tuer tout ce qu'il attaque, d'autant 
plus volontiers que les Colons n'éprouvent nulle 
répugnance à manger ces viandes mal-faines : ils 
ne font pas fur-tout difficulté d'en nourrir leurs 
Efclaves & les Hottentots, encore moins délicats, 

Une autre maladie, le Tons-Sikre , eft un 
gonflement prodigieux de la langue qui remplit 
alors toute la capacité de la bouche & du gofier; 
l'animal eft à tout moment fur le point d’étouffer; 
ce mal eff plus terrible que l’autre par fes fuites; 
1l a cependant fon remède; mais on le connoit 
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fi peu ou bien on l'adminiftre fi mal, qu'il n'opère 
aucun bon fuccès; c’eft encore le cas de tuer 
ceux du fort defquels on défefpère , afin du moins 
d'en conferver & la viande & les peaux. 

Le K/auw-Sikte attaque le pied du Bœuf, le 
fait prodigieufement enfler & produit fouvent 
la fuppuration; le fabot fe détache & ne tient 
prefque plus au pied ; lorfque l’animal marche 
& qu'on le voit par derrière, on croiroit qu’il 
porte des pañtoufiles; on imagine bien qu’on 
fe garde dans un pareil état de le déplacer; on 
le laife fe repofer tant que le mal dure; c’eft 
une incommodité peu dangeureufe, & qui finit 
ordinairement dans la quinzaine. 

Il n'en eft pas ainfi du Spong-Sikre parmi les 
bêtes à cornes, fléau terrible & très alarmant 
même pour les troupeaux des Hordes; cette 
pefte n'épargne rien, & caufe de prompts rava- 
ges; heureux celui qui ne perd que la moitié de 
fon troupeau. C’eft une efpèce de ladrerie qui 
fe communique dans un inftant; les animaux qui 
en font atteints ont les chars bourfoufilées, 
fpongieufes & livides ; on diroit qu'elles font 
meurtries & qu’elles fe décompofent; elles fe 
rempliflent d’une humeur rouffâtre, vifqueufe, & 

| portent 
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portent un dégoût qui écarte jufqu'aux Chiens ; 
fur le premier foupçon des premiers fymptômes 
de cette pete, fi l'on n’a pris foin d'écarter au 
loin les animaux qui n’en font point encore 
attaqués, il n’y a ni force ni fanté qui puifient 
les en garantir. 

Telles font les principales maladies qui, par 
leurs ravages périodiques , établiflent entre la 
multiplication & la mortalité des beftiaux d'Afri- 
que , une balance qui s’oppofe à leur profpérité 
& fans laquelle ces peuples pafteurs, très-fobres 
dans leur confommation, deviendroient riches 
& puiflans. 

Les Moutons que les Sauvages élèvent dans 
la partie de l'Eft, font de l’efpèce connue fous 
le nom de Moutons du Cap. La groffeur de leur 
queue leur a donné.de la réputation; mais de 
combien ne l’a-t-on pas exagérée ! fon poids 
ordinaire n’eft que de quatre ou cinq livres. 
Pendant un de mes féjours à la Ville on pro- 
menoit, de maifon en maifon, un de ces animaux 
comme une chofe merveilleufe , & fa queue 
cependant , quoiqu'elle fût admirée, ne pefoii 
pas plus de neuf livres & demi. Ce n'eft abfo- 
lument qu'un morceau de graïffe qui a cela de 
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particulier qu'étant fondue, élle n’acquert point 
la confiftance des autres graifles de l’amimal; 
c'eft une efpèce d'huile figée à laquelle les Hot- 
tentots donnent la préférence pour leurs onc- 
tions, & pour fe boughouer. Les Colons l'em- 
ployent auffi aux fritures , amalgamée avec 
d’autres fubflances graifleufes, elle fe durcit 
comme le beurre , & le remplace , fur-tout dans 
les Cantons de à Colonie trop arides pour qu’on 
‘y puiffe élever des Vaches ; aufñi, dans les Pays 
gras la nomme-t-on par plaifanterie & par dé- 
rifion le beurre de tel endroit, au Cap par exem- 
ple, beurre de Swart-Land , Canton fec où le 
laitage eft très-rare. 

Il n'y a que les Chèvres auxquelles les ter- 
reins arides & brûlés conviennent, elles y font 
toujours d’une irès-belie efpèce; leur taille varie 
fuivant les divers Cantons; mais par-tout ‘elles 
font généralement bonnes, & donnent tout au- 
tant de lait que les Vaches. Elles mettent bas 
deux fois par an, comme les Brebis ; .celles-ci 
font prefque toujours deux perits à la fois & 

les Chèvres trois, affez fouvent quätre. 
__ Les Hottentots ne connoiflent point le Co- 
chon ; les Colons Européens mème dédaignent 
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de l’élever; j'en ai vu cependant dans quelques 
Cantons particuliers; on les laifle multiplier & 
vivre en liberté; pour les prendre, il faut les” 
pourfuivre & les tirer à coups de fufl. 

On n'eftime point la volaille chez les Hot- 
tentots ; ils ne pourroient pas même en éle- 
ver, quandils le voudroient, puifque , ne fe- 
mant rien, ils ne recueïllent aucune efpèce 
de graine. 

Les racines dont ils font plus particulièrez 
ment üfage , fe réduifent ä un trés-petit nom- 
bre ; jamais il ne les font cuire; 11 Îes tron- 
vent bonnes mangées crues, & épreuve 
m'a convaincu qu'ils n'ont pas tort. ) 
Celle à laquelle je donnois ia préférence, 
connue fous le nom Hottentot Karmzero, eft de 
la forme d'un radix , groffe comme un me- 
lon, & d'une faveur agréable & douce, mer- 
veilleufe fur-tout pour étancher la foif; quelle 
admirable précaution de la Nature dans un 
Pays brûlant, où l'on périroit à chaque pas, 
& qui n’offre point dans de certaines faifons , 
üne feule fource où l'on puifle efpérer de fe 
défaitérer! Quoiqu'aflez commune, cette racine 
ne fe trouve pas facilement , parce aue , dans 
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le temps de fa maturité parfaite, fes feuilles 
flétries & fanées fe dérachent, & que, pour fe 
la procurer , il faut prefque l'avoir remarquée 
d'avance. Mais, avec un peu d'habitude du 
Pays , on apprend à connoitre les places où 
elle croit de préférence. 

Lorfque brülé par la châleur & Fa fatigues 
du jour , la bouche & le gofer défféchés, 
couvert de fueur , de pouflière ,. haletant, 
privé d'ombre & n'en pouvant plus, je fou- 
pirois après la plus infeéte des mares, & bor- 
nois là tous mes vœux; lorfque mes vaines 
recherches & l'opiniâtre aridité du fol m'’a- 
voient enfin Ôté toute efpérance, combien je 
me félicitois alors d’une précaution que plus 
d'un élégant Midas, fur des récits publiés fans 
mon aveu, a tournée en ridicule , auffi bien que 
mon Coq, parce qu'entrautres balourdifes, par 
exemple , trouvant toujours de l’eau à la Seine, 
1l conçoit difficilement pourquoi cette rivière ne 
s'étend pas jufqu'aux déferts d'Afrique , & borne 
fon cours à une mince portion d’une très:mince 
partie de la terre, & comment peut-on jamais 
périr de foif & de faim, quand les marchés de la 
Capitale font garnis de toutes parts , & regor- 


EN AFRIQUE. 85 
gent de mille provifions différentes ? Combier, 
dis-je, je me fécilitois de pofñléder dans mes 
animaux domeftiques les plus inutiles en ap- 
parence, d’aufli bons furveillans , & des amis fi 
néceffaires à ma confervation ! Dans ces mo- 
mens de crife mon fidèle Keës ne quittoit 
point mes pas; nous nous éCcartions un mo- 
ment de nos voitures ; l’'adrefle de fon inf- 
tin l’avoit bientôt conduit à quelqu'une de 
ces plantes; la touffe qui n’exiftoit plus , ren- 
doit fes cabrioles inutiles ; alors fes mains la- 
bouroient la terre; l'attente eût mal répondu à 
fon impatiente avidité ; mais, avec mon poi- 
gnard ou mon couteau, je venois à fon fe- 
cours, & nous partagions loyalement le fruit 
précieux qu'il m'avoit découvert. 

Deux autres racines de la groffeur du doigt ; 
mais fort longues , me procuroient un égal 
foulagement. Elles étoient douces & tendres, 
un léger parfum de Fenouil & d’Anis me les 
faifoit même préférer , lorfque j'avois le bon- 
heur d'en découvrir; on en trouve dans les 
Colomies ; elles y font connues l’une, fous 
le nom d'Æzys-Wortel, l'autre fous celui de 
Vinkei-Worrel, | 
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I croît dans les cantons pierreux , une ef- 
pèce de pomme de terre que les Sauvages 
nomment Xaa-Nap; fa figure eft irrégulière ; 
elle contient un fuc laiteux d’une grande dou- 
ceur ; on fuce uniquement cette efpèce de 
pulpe pour en extraire & en favourer le lait; 
j'ai eflayé de la faire cuire; elle valoït beau- 
coup moins, ainfi que toutes les autres, at- 
tendu la ttop prompte décompofition de la 
fubftance délicate qui s'évapore , fe dénature 
& ne laiïfle qu'un réfidu fort infipide. 

Quelques autres racines cuites fous la cendre 
à la manière des châtaignes, en approchoient 

beaucoup pour le goût. 

Les fruits fauvages fe réduifent à un très- 
petit nombre ; je n'ai jamais rencontré que 
des arbriffeaux dont les baies , plus ou moins 
mauvaifes , ne peuvent guères tenter que des 
enfans : c'eft ainf que les nôtres, ans le fond 
des campagnes, fe font un doux régal de tout 
ce que produifent nos haies fur Îles chemins. 
Il eft de ces fruits fauvages qui ont la vertu 
de nurger, & ne fervent qu'à cela. 

_ Quoiqu'étranger à plus d'une partie inté- 
reffante de l'Hiftoire Naturelle , je me ferois 
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eru bien répréhenfble de négliger , dans un 
climat fi lointain , dans des contrées qu'on na 
jamais parcourues, la plus foible occafion d'é- 
tudier tous les objets nouveaux dont je me 
voyois fans eefle environné ; javoue que fans 
aucune teinture de la Botanique , je n’ai point 
négligécependant de me livrer à quelques recher- 
ches relatives à cette Science , qui, pour nerien 
dire à l'efprit, & ne porter aucun fentiment 
a lame , n’en a pas moins pour but la bien- 
faifance & le defir d'être utile aux hommes; 
Lorfque je trouvois quelques plantes bulbeu- 
fes, quelques arbuftes dont les fleurs ou les 
fruits attiroient mes regards, j'avois grand 
foin de m'en emparer ; jen amaflois jufqu'aux 
graines ; j'étois même parvenu , dans mes divers 
campemens, à comparer , à faifir des rapports ; 
cette étude étoit pour moi une agréable récréa- 
tion , un moyen de plus de varier mes loifirs; 
dans un de mes retours à la Ville, j'avois fait, 
en ce genre, une collision aflez précieufe 
que M. Percheron, Agent de Frarce au Cap, 
avoit adreflée de ma part pour le Jardin du 
Roi, à cette famille recommandable , dont je 
nofe citer le nom, mais que la Nature en 
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lui révélant fes doux fecrets, & lui confiant 
le foin particulier de fes tréfors cachés, place 
au rang de fes plus chers favoris. Ces plantes 
ne font point parvenues à leur deftination ; 
je tiens de la bouche de l’Agent de France, 
que le vaifleau qui les portoit a fait nau- 
frage. 

J'ai été plus heureux à l'égard des defins que 
j'en avois tirés , je les ai rapportés avec moi. 
Un très-habile botanifte m'a attefté n’en pas 
connoître la plus grande partie ; le Public en 
jouira par la fuite. 

Je rentre dans des détails plus faciles & qui 
font à ma portée. Je veux parler de mes chers 
Gonaquois. 

À la feule infpeëtion de ces Sauvages, il feroit 
difficile de deviner leur âge; à la vérité les 
vieillards ont des rides ; l'extrémité de leurs 
cheveux grifonne foiblement ; mais jamais ils 
ne blanchiflent, & je préfume qu'ils font très- 
vieux à foixante-dix ans. 

Les Sauvages mefurent l’année par les épo- 
ques de féchereffe & de pluie; cette divifion 
eft générale pour l'habitant des tropiques; ils la 
fous-divifent par les Lunes ; ils ne comptent plus 
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fes jours, fi le nombre excède celui des doigts 
de leurs mains, c’eft-à-dire dix. Paflé cela , ils 
défignent le jour ou le temps par quelqu'épo- 
que remarquable , par exemple un orage extraor- 
dinaire , un Eléphant tué , une épizootie, une 
émigration , &c. Ils indiquent les inftans du 
jour par le cours du Soleil. Il vous diront 
en montrant avec le doigt: « Il étoit LA quand 
» je fuis parti, & LÀ quand je fuis arrivé. » 
Cette méthode n'eft guères précife; mais mal- 
gré fon inexaétitude , elle donne des à peu 
près fuffans à ces peuples, qui n'ayant ni ren- 
dez-vous galans , ni procès à fuivre, ni pei- 
fidies à commettre , n1 lâchetés à publier, ni 
cour flétriflante & bafle à faire à d'ignares 
protecteurs , & jamais une pièce nouvelle à 
fiffler , voyent tranquillement le Soleil ache- 
ver fon cours, & s'inquiètent peu fi vingt 
mille horloges apportent aux uns la peine, aux 
autres le bonheur. 

Quand les Hottentots font malades, outre 
les ligatures dont j'ai parlé , ils ont recours à 
quelques plantes médicinales qu'une pratique 
ufuelle leur a fait connoître. Ils ont parmi eux 
quelques hommes plus inftruits en cette partie 
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& qu'ils confultent ; cependant comme il n'y 
a point de fcience plus occulte que la médecine 
& que les maladies internes ne parlent point 
aux yeux d’une manière fenfible, ils font fort 
embaraflés pour les gouverner ; mais à cela près 
de quelques viétimes, 1l en impofent tout au- 
tant que chez nous par leur grimoire, & dé- 
montrent clairement que la maladie étoit incu- 
rable quand le malade eft mort. Ils s'entendent 
un peu micux à panfer & à guérir les plaies, 
même à remettre des luxations ou des fraures; 
il eft rare de voir un Hottentot eftropié. 

. Un fentiment bien délicat pour des Sauvages 
les fait fe tenir à l'écart lorfqu'ils font malades ; 
rarement les aperçoit-on ; 1l femble qu'ils foient 
honteux d’avoir perdu la fanté; certes 1l n'entre 
jamais dans l'imagination d’un Hottentot d'ex- 
pofer fon état pour exciter les fecours & la 
commifération; c’eft un moyen forcé mais inu- 
tile dans un Pays où tout le monde eft compä- 
tiffant. ; 

Ils n’ont nulle idée de la faignée & de l’ufage 
que nous en faifons; je ne crois pas qu'il fe 
trouvât chez eux un feul homme de bonne vo- 
lonté , qui confentit à fe laifler faire cette opé- 
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ration; à l'égard des Hottentots-Colons, comme 
ils fe font habitués aux mœurs Européenes, ils 
en ont aufli gagné les maladies, & adopté les 
remèdes. 

L'opération que font les Médecins dont parle 
ce fameux Kolbe, l’ufage qu'il prête aux Hot- 
tentots des déferts, de confulter les entrailles 
d'un Mouton, de pendre au cou du malade la 


coëffe de l'animal, de l'y laiffer pourir & tous 
les contes de cette efpèce furent écrits pour le 


peuple, & font, tout au plus, dignes d’amufer 
te peuple ; là où il n’y a ni religion, ni culte, 
il ne peut exifter de fuperftition. Il eft encore 
moins vrai que , dans la Horde , ces Médecins 
prétendus jouiffent d’un grade fupérieur aux 
Prêtres. I] n'y a, pour'être plus exaét, ni Mé- 
decins , ni grades, ni Prêtres, & dans l'idiome 
Hottentot aucun mot n'exprime aucune de ces 
chofes. 

Pour fentir jufqu'à quel point erra l'imagi- 
nation de ce vifñionnaire , il fuffit de lire dans 
fon ouvrage qu'un Médecin Hottentot employa 
le vitriol romain pour guérir un malade de 1a 
Lépre. Comment ces Sauvages auroient-ils appris 
à connoitre ce fel qui ne fe trouve point chez 
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eux, puifqu'il eft le réfultat d’une opération 
chimique ; il failoit du moins, pour donner quel- 
que vraifemblance à une pareille balourdife , 
fuppofer des connoiïffances à ces peuples , leur 
prêter nos arts, nos alambics, nos fourneaux 
& tout l'attirail de la Pharmacie. 

Dès qu'un Hottentot expire, on l’enfevelit 
dans fon plus mauvais Kros , on ploye fes 
membres de manière que le cadavre en foit 
entièrement enveloppé. Ses parens le tranf- 
portent à une certaine diftance de la Horde, 
& le dépofant dans une foffe creufée à cette 
intention & qui n'eft jamais profonde, ils le 
couvrent de terre, enfuite de pierres s'ils en 
trouvent dans le Canton ; il feroit difficile qu'un 
pareil maufolée fut à l'abri des atteintes du 
Jakal & de l’Hienne ; le cadavre eft bientôt 
déterré & dévoré. 

Quelque mal rendu que foit ce dernier de- 
voir, le Hottentot fur ce point mérite peu de 
blâme , lorfqu'on fe rappelle les cérémonies fu 
nébres de ces anciens & fameux Parfs attachés 
encore aujourd'hui à l’ufage conftant d'expofer 
leurs morts fur des tours élevées ou dans des 
cimetières découverts, afin que les Corbeaux 
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& les Vautours viennent s’en repaitre & les em- 
porter par lambeaux. à | 
Le Sauvage, en dépofant avecrefpe& les reftes 
inanimés de fon père, de fon ami dans laterre, 
charge les fels & les fucs diflolvans qu'elle ren- 
ferme , de la tranquille & lente décompofition 
du cadavre; s’il ne réuflit pas toujours au gré 
de fon attente & qu'il ne retrouve plus les 
cendres de ce qui lui fut cher, il s’affige, il 
fe lamente & montre aflez toute la piété de 
fes mœurs , & l'humanité religieufe de fog 
caraétère. | 
Quand c’eft un chef de Horde qu’on a perdu, 
les cérémonies augmentent ,c’eft à dire que le 
tas de pierres & de terre fous fequel on l’en- 
fevelit eft plus confidérable & plus apparent. 
Si le mort eft regretté, la famille eft plon- 
gée dans le deuil & la confternation; la nuit 
fe pañle dans des cris & des hurlemens mêlés 
d'imprécations contre la mort; les amis qui 
furviennent augmentent les clameurs , que de 
loin on prendroit autant pour l'ivrefle de la 
joie que pour les accens du défefpoir; quoi 
qu'il en foit , les fignes de leur douleur ne font 
pas équivoques pour celui qui vit au milieu 
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d'eux, j'en ai vu qui verfoient des larmes abon- 
dantes & bien amères. | | 

Monfieur Sparmann avoit été témoin dans les 
Colonies , d’une fcène qu'il raconte ainf : 
« deux vieilles femmes fecouoient & frap- 
» poient à coups de poings un de leurs com- 
» patriotes mourant où même déjà mort, & 
» lui crioient aux oreilles des reproches & des 
# paroles confolantes ». 

Ilne faut pas s’abufer fur un conte de cette 
efpèce. Si ces femmes avoient été perfuadées que 
le jeune-homme fut mort, elles auroient cer- 
tainement fupprimé de leurs carefles les tirail- 
lemens & les coups de poing; mais ces mous 
vemens que le doëteur préfente-comme les agi- 
tation convulfives du défefpoir , n'étoient qu'un 
moyen de remplacer les liqueurs fpiritueufes 
auxquelles on a toujours recours en Europe, 
pour éclaircir un doute auffi facheux, .& dont 
ces peuples font privés. L'agitation violente 
employée par les deux vieilles, eft un remède 
auf efficace & qui produit apparemment de bons 
effets, puifque Monfieur Sparmann ajoute qu'il 
opéra la réfurreétion du malade. 

La petite vérole, qui a fi fouvent ravagé les 
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Kraals-Hottentots des Colonies, n’a jamais paru 
qu'une feule fois chez les Gonaquoïis; elle leur 
enleva plus de la moitié de leur monde; ils la 
redoutent au point, elle leur infpire tant d’hor- 
reur , qu'a la première nouvelle qw'elle attaque 
une des Colonies, ils abandorinent tout & s’en- 
fuient dans le plus profond du défert; malheur 
a ceux de leurs malades qu'ils foupçonnercient 
en être atteints! convaincus qu'il n'eft aucun 
remède à ce fléau dangereux, que ce foit un 
père, une époufe, un enfant, peu importe, 
la voix du fang paroît fe taire; on les aban- 
donne à leur malheureux fort; privés de fe- 
cours, ils faut qu'ils périffent de faim, fi ce n’eft 
des accès de leur mal. 

Cette frayeur bien naturelle à des peuples 
Sauvages ne contredit point leur piété fi fainte 
& la pureté de leurs mœurs; l’image de 1a 
dévaftation de leurs Hordes, toujours préfente 
à leur imagination, eft bien faite pour les porter 
un moment à l'abandon des plus facrés devoirs ; 
mais on eft révolté de lire dans des Auteurs 
anciens, & d'entendre un Voyageur moderne 
répéter d’après eux, que les Hottentots, lorf- 
qu'il leur prend fantaifie de changer leur -do- 
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micile , abandonnent , fans pitié comme fans re- 
gret, leurs vieillards & tout ce qui leureft inutile 
& pourroit contribuer à retarder leur marche ; 
cette affertion ne doit pas être préfentée comme 
une règle, un ufage général: à moins qu'ils ne 
fe trouvent dans une circonftance auffi impé- 
rieufe & fatale que celle dont je viens de parler, 
ou dans la guerre , quelles raifons peuvent les 
contraindre à hâter plutôt qu’à ralentir leur 
marche? Au refte, je ne croirai jamais que le 
Hottentot en agifle ainfi fans éprouver de longs 
& de mortels regrets. 

Attaqué par un ennemi fupérieur , hors d'état 
de repouffer la force par la force, on fe dif- 
perfe, on s'éloigne comme on peut, & c'eft 
dans ce cas le feul parti raifonnable qu'on puiffe 
prendre. On eft bien forcé malgré fo1 quand 
on eft furpris par l'ennemi, de laiffer en arrière 
les vieillards, les malades, les traineurs , tout 
ce qui ne peut fuivre; quel eft l'homme affez 
gmal inftruit des fuites défaftreufes de la guerre 
pour faire au Hottentot un crime d'une nécef- 
fité fous laquelle l'Européen même ne jeroit 


pas exempt de plier ? 


Je vais plus loin, & je ne crains pas de tout 


dire, 
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dire : Les Sauvages ne balancent pas à employer 
ce même expédient contre la famine , malheur 
non moins redoutable que la petite vérole, & la 
guerre, quand ils en font attaqués; dans ce cas, 
l'abandon de quelques individus,que d’ailleurson 
ne pourroit fauver, devient un facrifice nécef- 
faire au bien de tous; ceux qui fuyent ne font 
pas für eux-mêmes d'échapper au fléau général. 
Plus des trois-quarts périflent dans la route, au 
milieu des fables & des rochers, brûlés par la 
foif, & confumés par la faim; le petit nombre 
qui furvit , fait de longues marches avant d'a- 
voir trouvé quelques légères reflources. 

Tels font les trois motifs qui prêtent aux 
Hottentots une barbarie à laquelle ils fe voyent 
contraints par une force plus invincible que le 
devoir & l'amour. La Nature ne peut rien dans 
| ces cœurs timides & fimples ; mais, pour s'en- 
dormir un moment , elle n'en eff pas moins 
forte & moins grande, & les calamités publi- 
ques pour des peuples qui n'ont pas la première 
des combinaifons de nos arts, & nul moyen 
de les appaifer, fi ce n’eft la plus prompte 
fuite , ne peuvent être le creufet pour les éprou- 
ver, n1 la règle de les juger. 

Tome IL. _G 
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On ne donnera pas, je l'efpère, pour uñ 
quatrième exemple de leur barbarie, ces émi- 
grations indifpenfables auxquelles les aflujétit 
la différence des faifons ; une fécherefle ex- 
traordinaire a tari les fources & les lagunes 
qui les environnoient ; un Soleil dévorant a 
brûlé tous les pâturages ; une épizootie fe dé- 
clare dans les environs ; l’une ou l’autre de ces 
caufes les force à changer de demeure; mais 
cette tranflation néceflaire fe fait toujours tran- 
quillement , fans confufion, quoiqu'avec promp- 
titude ; on éloigne d'abord les troupeaux; on 
place les vieillards & les impotens fur des 
Bœufs ; on ne laifle perfonne derrière fo1; tous 
les effets précieux font en avant; & tous en- 
femble , voyageant paifiblement , vont planter 
le piquet, & s'établir dans le premier endroit 
qui convient à leur manière de vivre, ainfi qu'à 
leurs befoins. J'ai fouvent rencontré des Hor- 
des qui avoient été obligées de s’expatrier pour 
quelqu'un de ces motifs; les vieillards, les 
malades, tout étoit de la partie ; combien de 
fois avec quelques bouts de tabac, mieux en- 
core quelques verres de liqueur, qui ranimoient 
& faifoient fourire ces pauvres gens , n’ai-je 


| 
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pas eu la fatisfaétion de voir couler les larmes de 
la reconnoiffance ; & lorfque me féparant d’eux 
& reprenant ma route, j'arrivois le jour même 
ou le lendemain fur la place qu’ils avoient aban- 
donnée , j'avois beau examiner ces lieux & fure- 
ter dans tous les environs, je ne trouveis nulle 
trace de l’infenfbilité dont on les accufe; toutes 
les huttes étoient enlevées ; les effets, les ani- 
maux domeftiques, tout avoit fuivi. 

Les enfans, ou à leur défaut , les plus proches 
parens d’un mort, s'emparent de ce qu'il laifle ; 
mais la qualité de chef n'eft point héréditaire. 
Il eft toujours nommé par la Horde ; fon pou- 
voir eft bien limité. Maitre de faire le bien qu'il 
veut, il ne left en aucun cas de faire le mal; 
il ne porte aucune marque extérieure de diftinc- 
tion; iln'eft pas plus privilégié que les autres, 
fi l'on excepte toutefois l'ufage d’aller à fon 
tour garder les beftiaux qui font en campagne; 
dans les confeils fon avis prévaut, s’il eft jugé 
bon; autrement on n'y a nul égard, Quand il 
s’agit d'aller au combat, on ne connoït ni grade 
ni divifions, ni Généraux ni Capitaines; tous 
font Soldats ou Colonels. Chacun attaque 
ou fe défend à fa guufe; les plus hardis mar- 

G ij 


100 VOYAGE 
chent à la tête ; & , lorfque la viétoire fe dé- 
clare, on n'accorde pas à un feul homme l’ho- 
neur d'une aétion que le courage de tous a fait 
réufüir ; c'eft la Nation entière qui triomphe. 
De toutes les Nations que j'ai vues jufqu'ici, 
la Gonaquoife eft la feule qu’on puiffe regarder 
comme libre; bientôt peut-être ces peuples fe- 
ront obligés de s'éloigner ou de recevoir les 
loix du Gouvernement. Toutes les terres de 
VEf étant généralement bonnes, les Colonies 
cherchent à s'étendre de ce côté, le plus qu'elles 
peuvent ; leur avarice y réufra fans doute un 
jour. Maïheur alors à ces peuplades fortunées 
& tranquilles! les invafions & les maffacres dé- 
truiront jufqu'aux traces de la liberté. C’eft 
ainñ qu'ont été traitées toutes ces Hordes dont 
parlent les Auteurs anciens & qui, par démem- 
bremens avilis & foibles, font tombées dans 
la dépendance abfolue des Hollandois ; l’exif- 
tence des Hottentots, leurs noms & leur hif- 
toire pafleront alors pour des fables, à moins 
que quelque Voyageur, curieux d'en décou- 
vrir les reftes, n'ait affez de courage pour 
s'enfoncer dans les déferts reculés qu'habitent 
les grands Namaquois où les rochers de plus 
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en plus durcis par les temps, & les monta- 
ones ftériles & décrépites n’offrent pas un chétif 
plant d’arbres digne de fixer l’avidité fpécu- 
lative des Blancs. | 

Les peuplades citées par Kolbe, fous les noms 
de Gunjemans & de Koopmans, n'ont jamais 
exifté. 

Le nom de Gunjemans ne fignifie rien dans 
le langage Hottentot ; ce nom fut corrompu 
par quelque Voyageur qui,n'entendant point 
ce langage, l'aura mal écrit; il falloit écrire 
Gocd-mans , deux mots Hollandois qui figni- 
fient bons-hommes ou bonnes-gens, qualifi- 
cation qu'ont donnée les premiers Colons à tous 
les Hottentots en général , parce qu'ils les trou- 
voient tranquilles & fort accommodans. 

Koopmans a pareillement été donné à ceux 
qui ont fait les premiers échanges; ce font deux 
mots quifignifient, en très bon Hollandois, né- 
gociant où marchand, mais qui ne conviennent 
pas plus à une Nation qu’à toute autre; c’eft 
ainfi que ne comprenant point les langues d’un 
Pays, un Voyageur en retient mal les expref- 
fions , les ortographie plus mal encore, & fait 
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& tout ce qui concerne les divers peuples étran- 
gers ne feront jamais exactement décrits fi l'on 
n'en parle les divers langages. 

S1, par exemple, les Auteurs qui ont avancé 
_que les Hottentots adorent la Lune, avoient 
compris le fens des paroles qu’ils chantent à fa 
clarté, ils auroient fenti qu'il n’eft queftion ni 
d'hommages, m de prières, ni d'invocations à 
cet aftre paifble; ils auroient reconnu que le 
fujet de ces chants étoit toujours une aventure 
arrivée à quelqu'un d’entr'eux ou de la Horde 
voifine ,; & qu'autant improvifateurs que les 
Nègres, 1ls peuvent chanter toute une nuit fur 
le même fujet en répétant mille fois les mêmes 
mots. Ils préfèrent la nuit au jour , parce qu'elle 
eft plus fraiche, & qu'elle invite à la danfe, 
aux plaifirs. 

Lorfqu'iis veulent fe livrer à cet exercice, 
ils forment, en fe tenant par la main, un cercle 
plus ou moins grand, en proportion du nombre 
des danfeurs & des danfeufes toujours fymé- 
triquement mêlés. Cette chaine fe fait & tour- 
noie de côtés & d’autres. Elle fe quitte par in- 
tervalles , pour marquer la mefure; de temps en 
temps ehacun frappe des mains fans rompre pour 
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cela la cadence ; les voix fe réuniffent aux inf- 
trumens , & chantent continuellement HOO 
HOO ! C’eft le refrain général. Quelquefois un 
des danfeurs quittant le cercle, pañle au centre; 
la, 11 forme à lui feul une efpèce de pas Anglois, 
dont tout le mérite & la beauté confiftent à 
l'exécuter avec autant de vitefle que de préci- 
fion , fans bouger de la place où fon pied s’eft 
pofé; enfuite on les voit tous fe quitter les mains, 
fe fuivre nonchalament les uns après Îes autres 
affeétant un air trifte & confterné , la tête pen. 
chée fur l'épaule, les yeux baiffés vers laterre 
qu'ils fixent attentivement ; le moment qui fuit, 
voit naître les démonftrations de Ia joie, de la 
gaité la plus folle; ce contrafte les enchante, 
quand il eft bien rendu. Tout cela n’eft au fond 
qu'un affemblage alternatif de pantomimes très. 
bouffones & très-amufantes. Il faut obferver que 
les danfeurs font entendre fans ceffe un bour- 
donnement fourd & monotone, qui n’eft inter- 
rompu que lorfqu'ils fe réuniflent aux fpe&a- 
teurs pour chanter en chorus le merveilleux 
HOO ! HOO! qui paroit être lame & le point 
d'orgue de ce magnifique charivari. On finit aflez 
ordinairement par un ballet général ; c’eft à dire 
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que le cercle fe rompt, & qu'on danfe pêle: 
mêle comme chacun l'entend ; on voit alors 
l'adrefle & la force briller dans tout leur jour. 
Les beaux danfeurs répètent, à l’envi l'un de 
l'autre, ces fauts périlleux & ces gargouillades 
qui, dans nos grandes Académies de mufique 
excitent des Ha Ha tout auffi bien mérités & 
fentis que les Ho Ho d'Afrique. 

Les inftrumens qui brillent là par excellence, 
font le Goura, le Joum-Joum , le Rabouquin & 
le Romelpot. | 

Le Goura a la forme d'un arc de Hottentot 
Sauvage. Il eft de la même grandeur; on attache 
une corde de boyau à l'une de fes extrémités 5 
& l’autre bout de la corde s'arrête par un nœud 
dans un tuyau de plume aplatie & fendue. 
Cette plume déployée forme un triangle ifo- 
cèle très-alongé, qui peut avoir environ deux 
pouces de longueur ; c'eft à la bafe de ce trian- 
gle qu'eft percé le trou qui retient la corde; 
& la pointe, fe repliant fur elle-même, s'at- 
tache avec une courroie fort mince à l’autre 
bout de l'arc; cette corde peut être plus ou 
moins tendue felon la volonté du muficien; 
lorfque plufieurs Gouras jouent enfemble, ils 
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ne font jamais montés à l’uniflon; tel eft ce 
premier inftrument qu'on ne foupçonneroit 
point être un inftrument à vent, quoiqu'il ne 
foit certainement que cela. On peut en voir la 
figure, dans la planche VII, à côté de la Hot- 
tentote. On le tient à peu près comme le cor de 
chafle ; le bout de l'arc où fe trouve la plume 
eft à la portée de la bouche du joueur; il lap- 
puie fur cette plume &, foit en afpirant, foit 
en expirant, 1l en tire des fons affez mélodieux; 
mais les Sauvages qui réufiifflent le mieux, ne 
favent y jouer aucun air; ils ne font entendre 
que des fons fluttés ou lourrés, tels que ceux 
qu'ontire , d’une certaine manière, du violon & 
du violencelle. Je prenois plaifir à voir Fun de 
mes compagnons nommé Jean, qui pafloit pour 
un virtuofe, régaler pendant des heures entières 
fes camarades qui, tranfportés, ravis, linterrom- 
poient de temps en temps, en s'écriant « Ho! 
» que celle-là eft charmante !... recommence 
» Ja»! Jean recommençoit ; mais ce n’étoit plus 
la même; car, comme je le difois , on ne peut 
fuivre aucun air fur cet inftrument dont tous 
les tons ne font dus qu’au hafard & à la qua- 
lité de la plume, Les meilleures font celles qu’on 
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tire de l'aile d’une efpèce d'Outarde; quand it 
m'arrivoit d’abattre un de ces animaux, j'étois 
toujours follicité à faire un petit facrifice pour 
l'entretien de notre Orcheître. 

Le Goura change de nom quand il eft joué 
par une femme, uniquement parce qu’elle change 
la manière de s’en fervir; il fe transforme en 
Joum-Joum ; aflife à terre, elle le place perpen- 
diculairement devant elle, de la même façon 
qu'on tient les Harpes en Europe ; elle laf- 
fujétit par le bas en paflant un pied entre l'arc 
& la corde, obfervant de ne point la tou- 
cher; la main gauche tient l'arc par le milieu; 
& , tandis que la bouche fouffle fur la plume, 
de l’autre main, la mufcienne frappe la corde 
en différens endroits avec une petite baguette 
de cinq ou fix pouces; ce qui opère quelque 
variété dans la modulation; mais 1l faut appro- 
cher l'oreille pour faifir diffin@tement la dégra- 
dation des fons. Au refte cette manière de tenir 
l'inftrument m’a frappé; elle prête des graces à la 
Hottentote qui en joue. | 

Le Rabouquin eft une planche triangulaire , 
fur laquelle font attachées trois cordes de boyau 
foutenues par un chevalet, & qui fe tendent 
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à volonté, par le moyen de chevilles, comme 
nos inftrumens Européens; ce n’eft autre chofe 
qu'une Guitare à trois cordes; tout autre qu'un 
Hottentot en tireroit peut-être quelque parti, 
& le rendroit agréable; mais celui-ci fe con- 
tente de le pincer avec fes doigts, & le fait fans 
fuite , fans art & mème fans intention. 

Le Romelpor eft le plus bruyant de tous Îles 
inftrumens de ces Sauvages; c’eft un tronc d'arbre 
creufé qui porte deux ou trois pieds , plus 
ou moins , de hauteur; à l’un des bouts, on a 
tendu une peau de Mouton bien tanée, qu'on 
frappe avec les mains , ou pour parler plus clai- 
rement , avec les poings, quelquefois même 
avec un bâton; cet inffrument qui fe fait en- 
tendre de fort loin, n’eft pas à coup für un 
chef-d'œuvre d'invention; mais, dans quelque 
Pays que ce foit, c'eft aflez la méthode de 
remplacer par du bruit ee qu'on ne peut ob- 
tenir du goût. 

Peut-être me fuis-je un peu trop appefanti fur 
la defcription des danfes & des divers mftrumens 
des Hottentots; ceux-ci, comme on le voit, ne 
font pas bien curieux ; mais ce détail qui tient 
par quelque côté aux mœurs des Sauvages ne 
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méritoit pas non plus d’être entièrement négligé: 

Tout près de la Nature & fous fa garde 1m- 
médiate , le Sauvage n’a nul befoin de nos 
. orcheftres bruyans & bien harmonieux pour s’ex- 
citer , dans fes fêtes, aux vives démonftrations à 
du plaifir & de la joie ; la modulation bornée & 
monotone de fa mufique lui fufit, & je crois 
même qu'il s’en pafferoit volontiers, & ne fau- 
teroit pas moins bien. 

Dans fon Choix de leélures Géographiques , un 
de nos Auteurs modernes, qui s’eft fait une loi 
d'étudier les hommes en même temps qu'il dé- 
crivoit les heux, obferve avec beaucoup de fa- 
gacité » que , dans un Etat policé, la danfe & le 
# chant font deux arts; mais qu’au fond des 
5 forêts ce font prefque des fignes naturels de 
»# la concorde, de l’amitié , de la tendrefle & 
# du plaifir; nous apprenons, fous des maitres, 
» ajoute ce Savant, à déployer notre voix, à 
# mouvoir nos membres en cadence ; le Sau- 
» vage n'a d'autre maitre que fa pañlion, fon 
» cœur & la Nature; ce qu'il fent, nous le 
# fimulons; aufli le Sauvage qui chante ou qui 
#» danfe , eft-il toujours heureux ». 

Jai fait remarquer que les Hottentots ne 
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s’affemblent guères que la nuit pour fe divertir ; 
les occupations journalières ne leur laiffent point 
d'autre temps. Chacun a fes devoirs à remplir. 
11 faut furveiller fans cefle les troupeaux épars 
dans les champs , non feulement pour empê- 
cher qu'ils ne s’égärent, mais pour les garantir 
de l'atteinte des animaux carnafhers qui les épient 
continuellement ; il faut les panfer & les traire 
deux fois par jour ; il faut travailler aux nattes, 
amafñler le bois fec pour les feux du foir; il 
faut pourvoir à fa fubfftance, & chercher des 
racines ; ces dernières occupations appartiennent 
particulièrement aux femmes; les hommes, de 
leur côté, vont à la chafle , font la revue des 
piéges qu'ils ont tendus en divers endroits , fa- 
briquent les flèches, &, tous les inftrumens dont 
ils ont befoin; & quoique ces inftrumens & 
tous les ouvrages de leurs mains foient en géné- 
ral affez mal tournés & grofhers , 1ls exigent de 
leur part beaucoup de temps & de peines, parce 
qu'ils font privés d'une foule d'outils fi nécefs 
faires pour abréger le travail, & toujours l’a- 
drefle chez eux , eft bien moins admirable que 
la patience. 

Il feroit étonnant que ces peuples que j'ai 
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fi fouvent fréquentés, avec lefquels j'ai vécu 
fi long-temps , euflent été affez adroits ou aflez 
faux pour fe cacher de moi au point que je ne 
me fufle jamais aperçu , ni par leurs difcours, 
ni dans leur pratique de vivre, d'aucun figne ou 
d'aucun aûte de fuperftition ; je me garderai bien 
de donner comme des ufages religieux certaines 
privations qu'ils simpofent eux-mêmes , & qur 
paroiffent fi naturelles & fi fimples quand on s’eft 
donné la peine de les approfondir ; par exemple, 
ils ne mangent prefque jamais du Liévre ni 
de la Gazelle nommée Duykers ; le Liévre eft 
à leurs yeux un animal informe qui les dégoute ; 
la viande du Duykers leur femble trop noire; 
en outre , ces deux animaux font toujours d'une 
maigreur extrême, raifon fufifante pour qu'ils 
Les rejettent; mais la preuve la plus frappante 
que nulle idée chinérique ne les prive de cette 
reflource, c'eft qu’au befoin & dans les momens 
de difette, je les ai vus fe tenir heureux d'y 
pouvoir recourir. De ce qu'un Hollardois fe 
révolteroit à la vue du plat de Limaçons de vignes 
ou de Grenouilles le mieux apprèté , tandis que 
le François s’accommode de ce metspeu délicat, 
s'en fuit-il que le dégoût du Batave doive être 
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regardé comme une abftinence religieufe or- 
donnée par le Confiftoire ? 

Avant d'annoncer, comme un des rites eflen- 
tiels des Hottentots, la cérémonie de fe couper 
une phalange foit du doigt foit du pied, avant 
de lui attribuer la femi-caftration pour le même 
motif, 1l étoit raifonnable de conftater d’abord 
la vérité de ces deux faits; Kolbe les avoit oui 
raconter comme bien d’autres ; nrais il ne les 
avoit jamais éclaircis; ille prouve aflez, lorf- 
qu'il attribue ces ufages à tous les Hottentots, 
indiftinétement , ce qui n'eft pas moins faux que 
toutes les autres aflertions de cet Auteur ; 
Monfieur Sparmann tombe également dans la 
plus étrange des erreurs, lors même qu'il fou- 
tient , contre ce Kolbe, que la femi-caftration 
n'eft pratiquée nulle part. Ces deux cérémonies 
ont lieu encore aétuellement chez deux Hordes 
fituées au Nord du Cap fous le vingt-huitième 
dégré de latitude, favoir les Gesffiquois & les 
Koraquois Cantons dans lefquels j'ai trouvé les 
Giraffes , dont je parlerai dans mon fecond 
Voyage; affurément le Philofophe Kolbe n’a 
jamais pénétré jJufques-là , fi ce n'eft en fonge. 

Le Doéteur Sparmann seft toujours laiflé 
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tromper lorfqu’au fujet des Gonaquois , il penche 
à croire que ces Hordes fe circoncifent ; les 
Colons me l’avoient afluré comme à lui; c’étoit 
une puiffante raifon d'en douter ; mais jufqu'ici 
plus à la portée que perfonne de m'éclairer 
fur un fait aufli important, j'attefte au contraire 
que cette Nation & tous les Hottentots fans 
exception ont le prépuce d’une grandeur dé- 
mefurée , caratère qui les diftingue affez des 
autres Sauvages & qui n'a point été certaine- 
ment remarqué. 

Il en eft de même de ce tablier révoltant des 
Hottentotes auquel on a fait jouer fi long-temps 
un rôle ridicule dans l’hiftoire, ou plutôt la 
fable de ces peuples; une autre bizarrerie qui 
découle toujours de la même fource , le leur 
a retranché non moins légèrement, quoiqu'il 
foit toujours de mode chez une Horde dont 
je vais parler inceffamment ; je dis qu'il eft de 
mode ; car , bien loin qu'il foit un préfent de la 
Nature, on doit le resarder comme un des ra- 
finemens les plus monftrueux qu’ait jamais in- 
ventés je ne fais quelle coquetterie toute par- 
ticulière à un très-petit coin du monde connu. 

Quelques Auteurs anciens ont écrit que les 

familles 
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familles de Sauvages couchent pêle-mêle dans 
une même hutte , & ne connoiflent point les 
différences de l’âge, ni cette horreur invincible 
qui fépare les êtres rapprochés par le fang. A 
la vérité, ces Sauvages bornés au ftriéte nécef- 
faire n'ont point imaginé de fauver par une dé- 
cence apparente, toute la turpitude d’une in- 
clination monftreufe, & l'on ne voit point chez 
eux appartement pour le frère, appartement pour 
la fœur , appartemens pour la mère & le fils; 
mais conclure de ce qu'ils n’ont qu'un même 
toit, qu'un même grabat, qu'une même natte 
pour fe délaffer des travaux du jour, qu'ils 
vivent à l’inftar des animaux, c’eft outrager la 
Nature, & calomnier l'innocence ? il n'y a qu'un 
Auteur mal-inftruit, ou mal-intentionné qui 
fe foit permis d’accréditer ces foupçons infâmes; 
oui toute une famille habite une même hutte; 
oui le père fe couche avec fa fille , le frère avec 
fa fœur ,la mère avec fon fils; mais, au retour 
de l’Aurore, chacun fe Jève avec un cœur pur 
& fans avoir à rougir devant l’Auteur des êtres 
ou l’une des créatures qu’il a marquées du fceau 
de fa refflemblance. Le Sauvage n’eit ni brute 
ni barbare. Le vrai monftre eft celui qui voit 
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le crime partout où il le fuppofe & qui l'affirme 
fur l'odieux témoignage de fa confcience. 

Jai vifité plus d’une peuplade de Sauvages, 
& n'ai trouvé par-tout que retenue & circonf- 
peétion chez les femmes; je puis ajouter auf 
chez les hommes ; l’Auteur que j'ai fi fouvent 
tontredit rend hommage à la vérité, lorfqu'il 
confefle que , d’après la nudité des Sauvages ,on 
les jugeroit mal, fi l'on croyoit qu'ils ont aufli 
peu de modeftie que de voile, qu'il a eu de 
la peine à trouver des hommes qui, fous l'appât 
même des préfens confentiflent à déranger aflez 
leurs Jackals pour qu'il pût fe convaincre par 
fes yeux s'ils étoient ou n'étoient point cir- 
concis. 

J'a1 dit ailleurs que le commerce avec les 
Blancs étoit la ruine & le fléau des mœurs; 
les Hottentots des Colonies en fourniflent une 
preuve trop frappante : ceux du défert n'étant 
point d’une nature différente, céderont peut- 
être un jour à la fédudion, fi elle arrive juf- 
qu’à eux & felaifleront entraîner par l'exemple, 
Lorfque M. Forfter, dans fon Woyage au- 
cour du monde avec le Capitaine Cook, nous _ 
apprend que les femmes de l'ile de Pâques étoient 
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des Courtifanes lubriques, 11 ne nous cache pas 
que les Matelots de fon équipage fe livroient 
ouvertement & fans pudeur , aux plus infâmes 
débauches avec elles ; mais ce qu'il falloit ajouter 
fans crainte, c’eft que les femmes Sauvages, une 
fois vifitées par des Européens corrompus, & trop 
inftruites de leurs inclinations perverfes , fe li- 
vrent fans réferve à tous ceux à qui il plaît . 
de s'en emparer, & les fervent à leur goût, 
fans doute, dans la feule frayeur des extrémités 
cruelles dont les Blancs font capables. 

Par tout où l’envie de m'inftruire m'a fait enta- 
mer cette matière avec les femmes que j'ai ren- 
contrées, j'en ai toujours reçu la réponfe uni- 
forme & fimple qu'elles adreflent à tous ceux qui 
les foupçonnant de communications inceftueufes, 
cherchent à s’en éclaircir par leurs propres aveux. 
» Vous nous aflimilez donc aux bêtes, me di- 
» foient-elles; les bêtes feules font capables 
» de faire ce que vous dites », 

Puiflé-je ne me pas tromper! je crois à la 
Vertu pour ceux même qui ne connoiffent pas 
ce mot, & n'ont point fait d'immenfes com- 
mentaires fur l'idée qu’il renferme. Ce fentiment 
inné dans le cœur de l'homme , quänd l'exemple 
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& l'éducation ne l'ont pas corrompu , lui fut 
donné en figne de fa nobleffe & de fa diftinc- 
tion. L'horreur de s'unir à fon propre {ang , 
eft un des plus grands caradères par lequel ie 
créateur voulut féparer l’efpèce humaine de la 
claffe des animaux ; & la plus infâme dépravation 
brifa feulec ette barrière infurmontable. 

J’ofe donc attefter que, s'il eft un coin de la 
terre où la décence dans la conduite & dans les 
mœurs foit encore honorée, il faut aller cher- 
cher fon temple au fond des déferts. Le Sau- 
vage n'a reçu ces principes ni de l'éducation 
ni des préjugés; il les doit à la Nature; l'amour 
en lui n'eft qu'un befoin très-borné; il n’en a 
point fait, comme dans les Pays civilifés, une 
pañlion tumultueufe , qui traine le défordre & 
le ravage après elle; en vain, à l'exemple de 
Buffon , tenterois-je de déraciner cette fiévre 
de l'ame, cette maladie des imaginations exal- 
tées ; je ne briferai point un autel couvert des 
riches préfens des Romanciers & des Poëtes; 
j'aurois trop à combattre ; & la divinité qui doit 
{a naïffance à d’aufñi belles chimères, ameuteroit 
contre moi fes brames & ne me pardonneroït 


pas ce grand facrilège. L 
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Un phyfionomifte, ou fi l'on veut un bel 
efprit moderne , réjouiroit les cercles en affi- 
gnant au Hottentot , dans la chaîne des êtres, 
une place entre l'homme & l’Orang-outan; je 
ne puis confentir à lui donner ce portrait ; les 
qualités que j'eftime en lui ne fauroient le dé- 
grader à ce point , & je lui ai trouvé da figure 
aflez belle, parce que je lui connois l’ame affez 
bonne. Il faut pourtant convenir qu'il a dans. 
les traits un caraëtère particulier qui le fépare 
en quelque forte du commun des hommes; les 
pommettes de fes joues font très-proéminentes, 
de telle forte que fon vifage étant fort large 
dans cette partie, & la mâchoire au contraire 
exceffivement étroite, fa phyfonomie va tou- 
jours en diminuant jufqu'au bout du menton; 
cette configuration lui donne un air de maigreur 
qui fait paroitre fa tête très-difproportionnée 
& trop perite pour un corps gras & bien fourni; 
fon nez plat n’a quelquefois pas fix lignes dans 
fa plus grande élévation; fes narines , en revan- 
che, font très-ouvertes & dépañlent fouvent , en 
hauteur, le dos de fon nez; fa bouche eft srande 
& meublée de dents petites, bien perlées & 
d'une blancheur éblouiffante ; fes yeux très- 
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beaux & bien ouverts inclinent un peu du côté 
du nez comme ceux des Chinois ; à l’œi1l ainfi 
qu'au toucher , on voit que fes cheveux reffem- 
bient à de la laine; ils font courts, frifés & d’un 
noir d'ébaine ; il ne porte que très-peu de poil, 
encore a-t-il foin de s’épiler ; fes fourcils natu- 
rellement dégarnis font exempts de ce foin ; la 
barbe ne lui croit que fous le nez & à l’extré- 
mité du menton; il ne manque point de l’arra- 
cher, à mefure qu’elle fe montre ; cela lui 
donne un air efféminé qui, joint à la douceur 
naturelle qui le cara@érife , lui enlève cette 
impofante fierté commune à tous les hommes 
de la Nature & qui leur a mérité le fuperbe 
titre de Roi. | 

Quant aux proportions du corps, le Hotten- 
tot eft parfaitement moulé. Sa démarche eft 
gracieufe & fouple ; tous fes mouvemens font 
arfés , bien différens des Sauvages de l’Amérique 
méridionale qui ne paroiflent avoir été qu'é- 
bauchés par la Nature. 

Les femmes avec des traits plus fins ont ce- 
pendant le même caraëtère de figure ; elles font 
également très-bien faites , ont la gorge admi- 
rablement placée & de la plus belle forme dans 
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la fraicheur des ans, les mains petites & les 
pieds bien modelés, quoiqu’elles ne portent 
point de fandales ; le timbre de leur voix eft 
doux, & leur idiome , en paffant par leur gozier, 
ne manque pas d'agrément ; elles fe livrent, 
lorfqu’elles parlent, à une infinité de geftes qui 
prêtent à leurs bras du développement & des 
graces. 

Le Hottentot naturellement timide eft éga- 
lement très-peu entreprenant. Son fang-froid 
phlegmatique & fon maintien réfléchi lui don- 
nent un air de réferve qu'il ne dépofe même 
pas dans les momens de fa plus grande joie, 
tandis qu'aucontraire toutes les Nations noires 
& bafanées fe livrent au plaifir avec l'abandon 
le plus expanff & la gaîté la plus vive. 

Une infouciance profonde le porte à l'inac- 
tion & à la parefle ; la garde de fes troupeaux 
& le foin de fa fubfiftance, voila fa plus grande 
affaire ; 1l ne fe livre point à la chafle en Chaf- 
feur, mais en homme que fon eftomac preffe 
& tourmente. Du refte, oubliant le pañé , fans 
inquiétude fur l'avenir, le préfent feul le frappe 
& l'intérefle. 

Mais il eft bon , ferviable & le plus généreux 
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comme le plus hofpitalier des Peuples; qui- 
coñque voyage chez lui eft afluré d'y trouver 


le gite & la nourriture ; ils reçoivent, mais 


n'exigent pas; file Voyageur a une longue 
route à faire , fi d'après les éclairciflemers 
qu'il demande, on connoït qu'il eft fans efpoir 
de rencontrer de fi tôt d’autres Hordes, celle 
qu'il va quitter l'approvifionne , autant que fes 
moyens le lui permettent, de toutes les chofes 
dont il a befoin pour continuer fa marche & 
gagner Pays. | 
Avant l’arrivée des Européens au Cap, les 
Hottentots ne connoifloient point le commerce; 
peut-être même n’avoient-ils entr'eux nulle idée 


des échanges ; mais, à l'apparition du tabac & 


de la quincaillerie , ils fe furent bientôt im- 
mifcés dans une partie des myftères mercantiles; 
ces objets qui n'étoient d'abord que des nou- 
veautés agréables, avec le temps font devenus 
des befoins ; ce font les Hottentots des Colo- 
nies qui les leur apportent, quand ils viennent 
à manquer; car il eft bon d’obferver que, 
quelqu'empreflés qu'ils foient de jouir de ces 
bagatelles, 1ls ne fe donneroient pas la peine 
de faire un pas pour les aller chercher eux- 
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mêmes , & préféreroient de s’en pañler : leçon 
ütile à ceux qui trainent leur vie dans l'agitation 
pour courir après des chimères. 

Tels font ces peuples, ou du moins tels ils 
mont paru, dans toute l'innocence des mœurs 
& de la vie paftorale. Ils offrent encore l'idée 
de l'efpèce humaine en fon enfance. Un trait 
fublime que je place ici , quoiqu'il appar- 
tienne à mon fecond Voyage beaucoup plus au 
Nord du Cap & vers la côte Oueft , achèvera 
ce tableau que j'ai tracé dans toute la candeur 
& la vérité de mon ame, fans éloquence, il 
eft vrai, mais fans enthoufiafme , fans vaines 
déclamations , avec cette naiveté de franchife 
qui m'eft fi chère & que j'aime à profeffer fans 
cefe. 

Une Horde affez confidérable de Kaminou- 
_Kois étoit venue vifiter mon camp avec cette 
confiance que donnent toujours des intentions 
honnêtes & droites & que pofsèdent les hommes 
que leurs femblables n'ont point encore trompés. 
Forcé de ménager mes provifñons , il ne m’étoit 
pas pofhble de régaler tout ce monde avec de 
l'eau de vie; la troupe étoit trop nombreufe ; 
je ne pouvois , fans imprudence, me montrer 
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généreux ; j'en fis donner un verre au Chef & 
à ceux qui, par leur figure & plutôt encore par 
leur âge , me paroifloient les plus refpeétables. 
Mais à quelles reffources , à quels moyens n'a 
pas recours la bienfaifance, & qu’elle eft ingé- 
nieufe quand elle veut fe communiquer ! Quel 
fut mon étonnement, lorfque m'’apercevant 
qu'ils confervoient la liqueur fans l’avaler, je 
les vis tous s'approcher de leurs camarades qui 
n'en avoient point reçu & la leur diftribuer de 
bouche à bouche de la même manière dont les 
tendres oifeaux du Ciel fe donnent la becquée : 
je l'avouerai, cette aétioninattendue me troublas 
j'en demeurai ftupéfait ; à la vue de cette fcène 
touchante , quel cœur dénaturé n'eût point 
fenti couler les larmes de l’attendrifflement ! 
plein d’admiration & de refpeét , ému jufques 
au fond de l’ame , j'allai me jeter dans les 
bras du Chef qui, comme les autres , venoit de 
partager la liqueur à ceux qui l'entouroient , 
& j'inondai de mes pleurs fa figure vénérable, 
Beaux difeurs, élégantes coquettes parfumées 
d’ambre & de mufc, criez à l'horreur & livrez- 
vous à vos charmantes grimaces ; les maux d’ef- 
tomac, les vapeurs & tous les miafmes d'une 
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fanté débile, fruits ordinaires d’une vie honteufe 
confumée à trente ans, n'offroient rien de re- 
pouffant à mes céleftes Kaminou-Kois dans cette 
communication fi douce & fi fraternelle. 

Je ne me fuis jamais rappelé, fans émotion ; 
ce peuple refpe&able & plufieurs autres encore 
chez qui j'ai vu répéter la même cérémonie ; 
& lorfqu'en nous féparant fe les voyois s'en 
retourner fatisfaits & tranquilles: Mortels heu- 
reux, me difois-je , confervez long - temps 
cette précieufe innocence; mais vivez igno- 
rés ! Pauvres Sauvages , ne regrettez point 
d'être nés fous un Ciel brûlant, fur un fol 
aride & defléché qui produit à peine des 
bruyères & des ronces; regardez, ah! plutôt 
regardez votre fituation comme une faveur 
fignalée du Ciel; vos déferts ne tenteront 
jamais la cupidité des Blancs ; uniffez - vous 
aux peuplades fortunées qui n'ont pas plus 
que vous le bonheur de les connoitre; dé- 
truifez , effacez jufqu’aux moindres traces de 
cette poudre jaune qui fe mérallife dans vos 
ravines & dans vos roches ; vous êtes perdus, 
s'ils la découvrent; apprenez qu’elle eft le 
fléau de la terre, la fource de tous les crimes, 
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& redoutez fur-tout l'approche d'un Almagro; 
d'un Pizarre , d'un Fernand-Cortez, & l’'étole 
enfanglantée des Vanverdes. 

Dans l’état de Nature, l’homme eft effen- 
tiellement bon ; pourquoi le Hottentot feroit- 
il une des exceptions de cette règle ; c'eft mal 
à propos qu’on l’accufe d'être cruel; il n’eft 
que vindicatif; trop fenñble au mal qu'on lui 
fait, qu'y a-t-il de plus naturel que de repouffer 
la force par la force ; il nous fied bien d'ordon- 
ner aux peuples de la Nature la pratique de nos 
“vertus faétices , quand les noms nous en font 
à peine connus, & que leur régime n'eft con- 
fenti par perfonne ; & la peine même du talion, 
la feule en ufage avant que nous nous fuffions 
-avifés d’être des Philofophes , qu’eft-cè autre 
chofe que le droit de rendre offenfe pour offenfe, 
-& d'ôter la vie à qui ne.craint pas d'aitenter 
à la nôtre ? 

Si les Sauvages d'Afrique ou d'Amérique s’a- 
vifoient quelque jour de rêver quils vivent 
malheureux, privés de nos arts, de nosricheffes, 
& de toutes les reflources de notre génie, & 
qu'unis enfemble , armés d'un triple fer, ils 
accouruflent pour inonder l'Europe & nous en 
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chaffer , de quel front recevrions-nous ces bar- 
bares , & de quels traitemens nous verroit-on 
payer leur audace ? Telle eft cependant leur 
hiftoire ou la nôtre; telles font nos tentatives 
entreprifes dans les trois mondes avec des fuc- 
cès trop heureux ; par-tout où il nous a plu de 
nous établir, nous avons réduit ces malheureux 
perfécutés à l’efclavage , à la fuite; nous nous 
fommes approprié , fans fcrupule , tout ce que 
nous avons trouvé à notre bienféance ; & quand. 
l'heure de la vengeance a fonné pour eux , & 
qu'ils ont mefuré leurs coups à la grandeur de 
nos torts , fans retour fur nous-mêmes, trop 
aveuglés par l'intérêt ou le fanatifme , nous 
avons ofé les nommer des barbares , des antro- 
pophages, des bêtes féroces nourries de meur- 
tres, altérées de fang. 

A quelle imprudence ne faut-il pas attribuer 
la mort du célèbre navigateur Cook ; j'aime à 
croire que le fentiment de fa force & fon carac- 
tère entreprenant , altier, ne le portèrent jamais 
aux excès coupables dont il périt à fon tour la 
viétime ; mais le défir ardent de fe venger de l’é- 
quipage indifcip liné qui marchoit à {a füite, arma 


contre lui les infulaires, Ses Matelots épioient 
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des femmes , ofoient s’en emparer en tous lieux , 
en toute occafon ; c'en étoit trop pour garder 
plus long-temps le filence ; rien n’eft capable 
d'arrêter ces Sauvages outragés ; à travers la 
fumée des canons , au milieu du bruit de fon 
aftillerie menaçante, le Chef eft reconnu ; on 
s'en empare; il eft maflacré à la vue même de 
fes Soldats pour n'avoir pas fu réprimer à temps 
leurs défordres. | 

Le premier fentiment qu’on doive infpiret 
aux Sauvages , quand on veut voyager chez 
eux , c’eft la confiance; pour gagner la leur , il 
faut être humain , bienfaifant , n’abufer jamais 
de leur foibleffe, ne leur infpirer aucune crainte 
& n’en pas prendre à leur afpeët ; ils accordent 
tout , lorfqu’on n’exige rien. Il faut être affez 
sûr de fes paflions pour garder la plus févère 
continence & ne pas convoiter leurs femmes. 
S'ils font jaloux , vous avez en eux des ennemis 
implacables; s'ils ne le font pas, leur complai- 
fance à votre égard les met trop de niveau, & 
on perd à leurs yeux l'utile fupériorité qui 
les avoit éblouis ; quand cette pañlion ne feroit 
pas générale , il eft toujours quelques individus 
qu’elle tourmente , & l'on obferve avec raïfon 
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que les Nations qui y font le moins fujettes, 
ont auf les mœurs plus diffolues & s’éloignent 
davantage de la Nature. 

Pour fe faire connoître avañtageufement des 
Sauvages, il faut que la fupériorité du côté de 
la force foit toujours la dernière des facultés 
par lefquels on fe fafle valoir, parce qu’il n’eft 
pas naturel de fe défier de ceux qu'on ne craint 
pas; tout en prenant des précautions, on doit 
conferver un air calme & ferein , ne faire con- 
-noiître & n'employer des armes, lorfqu'on voyage 
chez eux, que pour leur rendre des fervices, 
foit en leur procurant du gibier, foit en les 
aidant à détruire les bêtes féroces ennemies de 
leurs troupeaux. On peut, après, quitter une 
Horde en toute fécurité, certain de n’y laïffer 
que des regrets, & que lareconnoiflance vousrap- 
pellera fans ceffe à fon fouvenir. Plufeurs d’en- 
tr'eux ne pourront fe réfoudre à fe féparer de 
vous; ils fe détacheront pour vous accompagner 
& vous conduire vers une autre Horde, chez 
laquelle fur les témoignages avantageux de vos 
guides, vous êtes affüré de trouver le même 
amour , le même empreflement , les mêmes fêtes 
& tous les foins de la confiante hofpitalité. 
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 C'éft avec ces principes de paix fi conformes 
à mon humeur, que j'ai traverfé une petite 
partie d'une immenfe portion de la terre, & 
que j'aurois parcouru l'Afrique entière fans des 
obftacles infurmontables que tout mon zèle n’a 
pu franchir, & dont il eft inutile ici de rendre 
compte. | 

C'eft encore d’après ces maximes que j'ai de 
plus en plus fenti qu'on ne peut aflocier per- 
fonne à ces entreprifes, fans courir le rifque 
de les voir avorter. J'étois für de ma façon d’en- 
vifager les dangers & les moyens d'y remédier; 
entouré de monde & d'amis égaux en pouvoir, 
je n’aurois pas dû me flatter, dans des fituations 
épineufes, de leur faire embrafler mon avis; la 
{ottife d’un feul pouvoit caufer la perte de tous; 
en me trompant, je n’avois à me reprocher que 
la mienne. | | | 

On repréfente les Hottentots comme une 
Nation miférable & pauvre, fuperftitieufe & 
féroce, indolente & mal-propre à l'excès ; enfin 
on la ravale de toutes les manières. Quand il 
y auroit dans ces affertions légères, un aflertion 
qui approchât de la Vérité , il valoit mieux , pour 
en fuprimer lexagération outrée , s'en tenir 

fimplement 
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fimplement aux contes déjà fi abfurdes de ces 
ennuyeux Colons , qui fe plaifent à tromper un 
Etranger } par cela feul qu'il efpère s'inftruire en 
les écoutant. il falloit parler d’après fa propre 
expérience & ne rien dire de plus que ce qu'on 
avoit vu. C’eft alors, par exemple, que, dans 
l'ouvrage du Doëteur Sparmann , très-eftimable 
a plus d'un égard , les obfervations intéreffantes 
& qu'il a bien décrites , ne fe trouveroient pois 
noyées dans un déluge de récits très-apocryphes 
de chaffes, de Lions , d'Eléphans , &c. plus in- 
vraifemblables & mal-adroits les uns que les 
autres; c’eft alors en un mot qu’il n’eût point 
parlé de la Licorne peut-être deflinée par un 
Colon fur on ne fait quelle roche inhabitée , & 
qu'il fe füt aufi gardé de fubftituer la forme 
carrée à la forme ronde des huttes de la Caf 
_ frerie, qu’il n’a jamais vifitée. Je dois convenir , 
en faveur de ce Savant, que fa candeur & fa 
probité lui préfentoient toutes ces chofes comme 
inconteftables, du moment qu’elles lui étoient 
certifiées par un Colon; Jan-Kock particuliè- 
remenñt qu'il annonce comme l’obfervateur le 
plus habile & le plus judicieux qu'il ait connu, 
ne s'attendoit pas fans doute aux éloges outrés 
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qu'il lui prodigue à la face d’une Colonie , d’une 
Ville entière qui les réprouve, & ne balance pas, 
pour ces erreurs feulement, à ranger auprès de 
Kolbe un livre utile, à plus d'un titre, fi l’Au- 
teur avoit fu le réduire aux matières qui lui 
étoient plus familières. 

Je rends hommage à la Vérité, quand je Ia 
trouve dans le Doëteur Sparmann, & rejette 
fur fon obfervateur les menfonges qui me ré- 
voltent. Mais, quand l’un ou l’antre m’aflure 
« qu'il n'a jamais vu les Sauvages s’efluyer , net- 
» toyer leur peau; que, pour fe détacher les 
» mains, 1l les frottent avec de la bouze de 
» Vache; qu'ils s'en frottent aufñ les bras juf- 
»# qu'aux épaules; que cette onétion, qui n'eft 
# pas néceflaire, eft de pur ornement; qu’ainf 
la pouflière & les ordures, fe mêlant à leur 
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» onguent de fuie & à la fueur de leurs corps, 
» s'attachent à leur peau , la corrodent conti- 
» nuellement , &c. » & que M. Sparmann 
vient enfuite confefler qu'il n'a jamais vu ces 
Sauvages s'efluyer, nettoyer leur peau, je trouve 
cette façon de ratfonner fort légère , & cette lo- 

gique très-inexaéte ; car, fi j'atteftois à mon tour ; 
que je n'ai jamais remarqué que la bouze de 
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Vache fût un pur ornement pour le Hotténtot, 
que je n'ai point vu leur peau fe corroder par 
la fueur , les onguents & les ordures, cette afler- 
tion négative ne perfuaderoit perfonne, & n’é- 
clairciroit pas la queftion. 

On ne contefte point à ces Sauvages une qua- 
lité qu'ils pofièdent tous fans exception, hom- 
mes , femmes , enfans: c’eft d'être les nageurs & 
les plongeurs les plus adroits qu'on connoïffe, 
Que doit-on conclure de ce que J'ai rapporté 
des femmes que je furpris nageant & plongeant 
comme des poiflons, fi non que cet ufage qu'ils 
obfervent plufeurs fois dans le jour, les cone 
duit néceflairement à un genre de propreté qui 
laifle peu de pouvoir aux onguents, ainfi qu'à 
la pouffière, de corroder & de gâter la peau. 
Les foins & l'exaitude affidus des Gonaquois 
pour leur toilette , prouvent affez qu’ils aiment 
Ja propreté ;tout ce qu'on peut dire, c’eft qu’elle 
eft mal-entendue; encore, pour aller jnfqnes 
là, feroit-il néceffaire d'expliquer s'ils ne font 
pas contraints à fe Boughouer ainf, foit par la 
température du climat, foit par le défaut des 
reflources que la Nature ne leur a point indi- 
quées; leurs habillemens, à la vérité, ne font 
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que des dépouilles d'animaux privés où fauva- 
ges; mais, comme je l'ai fait voir, ilsne négligent 
pas, ainf qu'on a voulu le faire accroire, le foin 
de les purger & de les apprêter avant de s'en 
faire des vêtemens. 

Le Hottentot n'eft ni pauvre ni miférable; 
il n'eft pas pauvre, parce que, fes défirs ne 
pañlant point fes connoiffances qui font très- 
bornées, 1l ne fent jamais l’aiguillon de la né- 


ceffité ; la mifère eft un point de comparaifon 


qu'il ne conçoit pas; une parfaite uniformité 
& les mêmes reffources rendant le fort de tous 
parfaitement égal, quand l'abondance règne, ils 
font tous heureux ; dans la difette, 1ls ont tous 
des privations; l’oppoñition révoltante de la 
richeffe portée fur un char d’or, & de la misère 
qui traine fes haïllons dans la boue , ne fauroit 
affiger fon cœur; c’eft une idée qu'il ne com- 


prend pas; le fpeétacle de l’indigence aux abois, 
ce fupplice des ames compatiffantes, ne fe re- 


produit point à fes yeux fous mille formes Iu- 
gubres ; c’eft une mortification que l’homme 
fauvage n’efluye jamais; fi l'homme focial s’y 
habitue avec le temps; s'il parvient à ce degré 
d'endurciffement qui lui fait traiter d'optimifme 
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cette inégalité des conditions fi révoltante & 
fi défaftreufe , ce n’eft plus un enfant avoué 
de la Nature ; elle le méconnoit , le repoufle, 
honteufe de fon propre ouvrage qu'ont défi- 
guré d'autres mains. 

Après avoir interrompu fi long-temps le fil 
des petits évènemens de mon Voyage, pour 
établir une fois des aperçus certains fur ces 
Hottentots trop peu connus jufqu’à nos jours, 
il manqueroit quelque chofe aux éclairciflemens 
que j'ai donnés, fi je ne parlois pas d’une efpèce 
particulière qu’on pourroit appeler compofite, 
& qui ne date tout au plus que d'un fiècle; 
je ne crois point qu'aucun Voyageur en ait 
fait mention. Cette nouvelle efpèce, un jour, 
en effacera d'anciennes, & l'époque de fa puif- 
fance amènera fans doute de grands changemens 
daus la Colonie, & hâtera fa ruine, La mulri- 
plication de cesindividus, qui pent devenir in- 
finie , devroit alarmer la politique des Hollan- 
dois ; mais elle dort & femble fe foucier fort 
peu des canféquences funeftes de fon inertie, 

Je veux parier des enfans naturels provenus 
du mélange des Blancs avec les femmes Hot- 
tentotes, & de ces mèmes femmes avec les Né- 
: Lu 
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gres. On les nomme communément au Cap Baf- 
ters ; cette dénomination appartient néanmoins 
plus particulièrement aux premiers, parce que 
les feconds font moins nombreux ; les Hotten- 
totes ne fe livrant pas facilement aux Négres, 
pour lefquels elles ont une forte de mépris, 
attendu , difent-elles, qu'ils fe laiflent vendre 
comme des bêtes, aulieu d’un autre côté qu’elles 
fe regardent comme honorées d’avoir un com- 
merceavec les Blancs, & de porter le titre de leurs 
maitrefles. C'eft cette race provenue de ces 
dernières unions qui gagne & multiplie confi- 
dérablement ; elle eft libre comme le Hotten- 
tot; mais elle s’eftime au-deflus de lui, malgré 
le mépris qu'on en fait au Cap, où l’on n'eft pas 
même dans l’ufage de les baptifer. Le caraétère 
de ces individus tient plus de l'Européen que 
du Hottentot ; ils ont plus de courage, plus 
d'énergie que ce dernier ; le travail ne les 
rebute point ; en revanche, plus bouillans, 
plus entreprenans, ils ont plus de méchanceté; 
il n’eft pas rare de les voir affafliner les maitres 
auxquels ils ont vendu leurs fervices; ce font 
eux encore plutôt que les Néores qui fe dé- 
clarent les premiers machinateurs des trahifons 
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de toute efpèce qui fe commettent, chaque jour, 
fur les habitations; le Hottentot trop doux, 
trop apathique pour fe livrer à des entreprifes 
atroces , n’auroit pas même aflez de force pour 
fe charger de leur exécution; les plus mauvais 
traitemens ne font point capables de lui en 
infpirer la penfée ; en un mot le Colon qui 
n’a chez lui que des Hottentots à fon fervice, 
peut dormir tranquille , certain qu'il feroit averti 
bientôt du danger, s'il en étoit menacé. 

Le Bafter-Blanc eft bien fait, robufte ; fa peau 
d’un jaune plus clair que celle du Hottentot, 
a la couleur d’une écorce de citron défléché ; 
la vue en eft défagréable. Ses cheveux font noirs 
plus longs & moins crépus; la communication 
des femmes de cette nouvelle fabrique rend, 
comme il eft naturel de le croire, une efpèce 
encore plus blanche dont la chevelure eft auff 
d'autant moins frifée, & quoiqu'en allant tou 
jours graduellement , il ny ait plus à la fin de 
différence fenfble avec les cheveux & la blan- 
cheur de la peau des Européens , la proémi- 
nence des pommettes, des joues fe fait toujours 
remarquer ; c’eft un caraétère indélébile qu’on 
reconnnoit jufqu'après la quatrième génération, 
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La copulation des femmes Hottentotes avec 
les Négres donne naïffance à des individus bien 
fupérieurs à ceux dont je viens de parler; ils 
font d’une ftature plus belle & plus diflinguée; 
ils ont une figure plus agréable & plus reve- 
nante; leur couleur qui tient le milieu entre le 
noir du père, &le fond olivâtre de la mère, eft 
bien moins choquante pour les yeux; leurs qua- 
lités phyfiques & morales font aufh:très:diffé- 
rentes; on les recherche pour le travail; mais 
ce qui les rend fur-tout eftimables & très-pré- 
cieux, c'eft qu'ils joignent à beaucoup d'aétivité, 
fans turbulence, le mérite d'une fidélité qui ne 
fe dément jamais, & qui n'eft guères le partage 
d'aucun Baïter-Blanc ; malheureufement cette 
efpèce-là n'eft bas la dominante, à caufe de la 
dificuité d’umr ces Hottentotes aux Nègres, 
dont elles ne font aucun cas. 

Il eût été depuis long-temps de l'intérêt public 
& particulierdes Colons d'exciter l'adminiftration 
à propager cette efpèce d'hommes; les facri- 
fices n’auroient pas été bien onéreux, & le prix 
des avances & des frais fe feroit retrouvé par 
la fuite au centuple. | 

Nous ne fommes plus dans ces fiècles d'igne- 
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rance facrée où tout ce qui étoit noir étoit 
Anthropohage ; les Efpagnols eux-mêmes ne 
croyent plus aujourd'hui, comme au temps de 
leurs barbares incurfions au Pérou, qu'une belle 
ame ne puifle exifter que dans un corps blanc. 


Les Voyageurs &, plus qu'eux, une faine phi- 


lofophie nous apprennent qu'une vilaine en- 


veloppe peut couvrir un diamant précieux. Parmi 
les diverfes Nations Négres qui bordent les côtes 
occidentaies de l'Afrique , quelques-unes fe 
diftinguent des autres par un naturel plus focial, 
par des inchinations plus nobles , par une apti- 
tude & une énergie plus grandes; c'eft cette 
efpèce qu'il eût fallu préférer pour la répartir 
dans la Colonie, en lui accordant toute fran- 
chife; les Colons auroient favorifé de tout leur 
pouvoir, l'union de ces nouveaux-venus avec 
les Hottentotes ; ces femmes les voyant libres, 
ne les auroient plus dédaignés & fe feroient 
bientôt accoutumées avec eux ; c'eft alors que 
fe fût accrue une génération d'hommes qui, 
réuniflant au naturel pacifique & doux de leurs 
mères les qualités effentielles des meilleurs Né« 
gres de la Guinée , euffent fait tomber comme 
inutiles & mème dangereux , les fers cruels de 
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l'efclavage-dans toute cette partie fi précieufe 
de PAfrique. 

Mais ces moyens faciles & naturels, dont 
l'exécution n’auroit rencontré ci-devant aucun 
obitacle , ne feront jamais employés; il eft trop 
tard maintenant ; la race turbulente des bâtards 
blancs l'emporte, & l'on peut prévoir qu'un 
jour elle deviendra la dominante au Cap de 
Bonne-Eipérance. 

Au refte , quand ce projet feroit encore pra- 
ticabie, le dévouement & la bonne volonté de 
la Compagnie Hollandoife échoueroit contre 
les obftacles ; exa@e jufqu’au fcrupule dans fes 
engagemens , on fait qu’elle eft d'une généro- 
fité que toutes les affociations de commerce, 
pour leur honneur & leur profpérité, devroient 
prendre pour modèle; on ne doute point qu’elle 
ne fit, fans balancer, tous les facrifices nécef- 
faires à l'exécution de ce beau plan fi digne de 


limmortalifer ; un vice radical, le vice du Gou= 


vernement s’y oppofe. Il faudroit, avant tout, 
expatrier les Habitans du Cap & des Colonies, 
ou refondre au moins leur efprit pour y dé- 
truire les préjugés ridicules & anti-patriotiques 
qui les affeétent tous. 
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On foufite, parce qu’il n’eft plus poffible d’ar- 
rêter les progrès du mal, que ces Colons fi 
vains de leur couleur , & qu'aucun mérite per- 
fonnel ne diftingue de leurs efclaves, on fouffre, 
dis je, que ces ineptes Payfans, fiers d’une for- 
tune médiocre qu'ils ne fe font pas même donné 
la peine d'acquérir par leurs travaux, regardent 
& traitent avec mépris des hommes qui ayant 
bien mérité de la Compagnie par les fervices 
qu'ils lui ont rendus, foit comme Soldats, foit 
comme Matelots, viennent s'établir au Cap en 
vertu de la perniffion que leur a o@troyée le 
Gouvernement ; de telle forte que le dernier, le 
plus inutile des Colons ne voit jamais dans cet 
habile Matelot ou ce brave Soïdat qu'un être 

en quelque façon dégradé auquel il rougiroit 
d'accorder fa fille , & cette fille même, élevée 
dans ces principes , périroit de douleur plutôt 
que de devenir la compagne d'un de ces défen- 
feurs de la Patrie. 

Dans ces circonftances, un brave Matelot 
ou Militaire foumis comme tous les autres 
hommes aux befoins & aux loix impérieufes de 
la Nature, plus exigeante encore dans les cli- 
mats brûlans que dans les Pays tempérés, dans 
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limpuiffance d’aflocier fon fort à celui d'une 
Blanche qui le rendroit heureux, n’a d'autre 
parti que de s’unir à une Hottentote ; de là 
cette prodigieufe quantité de Bafter-Blancs qui 
inondent aëtuellement les Colonies : le fang 
turbulent de l'Européen circule & fermente 
dans leurs veines ; il en peut à tous momens 
réfulter des troubles que les Colons trop dif- 
perfés pour fe réunir aflez tôt, n'auront ni le 
temps ni le pouvoir de prévenir. 

On fait monter cette race bâtarde à un fixième 
de tout ce qu'il y a de Hottentots dans les Colo- 
nies ; l'époque de ce mélange remonte tout au 
plus à celle de l'établifement Hollandois, c'eft- 
à-dire à cent trente-fix ans. Il n’eft pas difficile 
de préfumer que lors même que la communi- 
cation avec les Hottentotes encore Sauvages 
n’auroit pas tardé à s'établir , elle n’a dû être 
ni aufli facile n1 aufñi générale que de nos Jours ; 
& certes, d'un autre côté, la population de la 
Colonie ne montoit pas comme aujourd'hui à 
vingt-quatre mille Blancs. Cette obfervation 
fuffiroit feule pour donner une idée de la pro- 
greffon identique des uns & des autres ; chaque 
jour la race Hottentote foumife aux Colomes 
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s'éloigne de fon caraëtère & de fon origine; elle 
s'abâtardit & fe confond par fon mêlange des 
Négres & des Blancs; fa dégénération s'accélère; 
elle difparoïtra tout-à-fait. Le tempérament 
phlegmatique & froid du Hottentot arrête affez 
déja les progrès de fa poftérité , tandis que la 
même caufe chez la femme produit un effet 
tout contraire, & la rend très-féconde : les 
Hottentotes obtiennent de leurs maris trois ou 
quatre enfans tout au plus ; avec les Négres, 
elles triplent ce nombre , & plus encore avec 
les Blancs. 

Si le Bafter eft d’un naturel méchant, s’il eft 
hardi, vindicatif, entreprenant, perfide, feroit- 
ce , hélas! parce qu'il eft le produit d’un Blanc 
& d’une Hottentote , & que les enfans tiennent 
plus du père que de la mére?Cette préfomption, 
toute affligeante qu'elle foit pour notre efpèce, 

ne fera pas contredite; s'il arrive , ce qui eft 
bien rare, qu’une femme Blanche ait des pri- 
vautés avec un Hottentot, le fruit qui en pro- 
vient a toujours la bonhomie , les inclinations 
douces & bienfaifantes de fon père. Ces exem- 
ples ; je le répète, ne font pas fréquens; en 
matière d'amour , au Cap comme en Europe, 
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les femmes montrent plus de réferve, de rete- 
nue & de délicatefle que les hommes ; ceux-ci 
au contraire ne balancent point à fatisfaire leurs 
fantaifies quel qu’en foit l’objet ; & les dangers 
qui en réfultent ne font pas non plus les mêmes 
pour l’un & pour l’autre fexe; mais les bâtards 
des Blancs & des Hottentotes portent au con- 
traire le germe de tous les vices & de tous les 
défordres. 

Telles font, en général, les connoiffances que 
J'ai acquifes par moi-même en vivant avec les 
Hottentots : je m'arrête de peur de fatiguer l’at- 
tention par ces détails arides, & je n’y revien- 
drai que lorfque l'occafion d’en parler fans en- 
nui fe préfentera d'elle-même au milieu de mes 
éourfes & des événemens de mon Voyage. 

Comme je me propolois de pafñler plus d’un 
jour en Afrique, mon premier foin fut d’étu- 
dier la langue de ces Peuples ; je réuffis dans 
mon projet au-delà de mon défir ; cette langue 
à la vérité fort pauvre , n’a point befoin de mots 
pour exprimer des idées abftraites & trop mé- 
taphyfiques ; elle n’eft fufceptible d'aucun orne- 
ment ; mais, pour n'avoir ni fleurs bien élégan- 
tes ni fyntaxe bien exacte, fes difficultés n'en 
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font pas moins inextricables à qui n’apporteroit, 
dans cette étude, n1 goût m patience. Du refte, 
j'ai trop reçu le prix de mes peines dans cette 
partie de mes travaux, par toutes les Jouiflances 
que ma procurées le pouvoir de m'entretenir li- 
brement avec eux, pour que j'aye à me repent- 
tir d’avoir ajouté la connoiffance de cet idiome 
fingulier, aux diverfes langues, dont les pré- 
ceptes ont fait le principal objet de l'éducation 
très-févère que j'ai reçue. 

La langue Hottentote ne reflemble point, 
comme l'ont écrit plufieurs Auteurs anciens, 
« au glouffement des Dindons, au bruit confus 
» que font les Dindes qui fe battent, aux cris 
» d’une Pie, aux huées d’un Chat-Huant » ; 
leurs fons imitent encore moins le cri des Chauves- 
Souris, ce qu'ont avancé Pline & Hérodote ; il 
fuit de comparer entr'elles toutes ces diverfes 
affimilations pour juger qu'il eft impoñfible 
qu'une langue puifle reflembler à toutes ces 
chofes en même temps; il n’eft pas moins faux 
qu'aentendre les Hottentots converfer enfemble, 
on puiffe les prendre pour un peuple de Bégues, 
De toutes ces affertions qui fe heurtent & fe 
contredifent , on eft néceflairement conduit à 
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penfér qu'aucun des Voyageurs qui ont parlé 
du langage Hottentot , n’y a fait une attention 
aflez férienfe pour en donner une idée nette & 
précife & que, par conféquent , fans qüe je pé- 
nètre les motifs de leur ignorance profonde, 
ils fe font trompés avec autant de bonne-foi 
qu'ils nous trompent nous-mêmes. 

Cette langue, malgré fa fingularité & la difi- 
culté de fa prononciation , n'eft pas fi rebutante 
qu’elle le paroït d’abord ; elle s'apprend avec 
de la perfevérance; J'ai connu des Colons qui 
_ la parloient couramment , & je fuis parvenu moi- 
même à me faire entendre en peu de temps; 
elle eft en général très difcile pour tout Eu- 
ropéen, mais plus encore pour un François 
que pour un Hollandois, un Allemand, &c. 
attendu que l'U, l'H & le G ne fe pronon- 
cent pas autrement que dans ces deux der- 
nières langues c’eft à dire FU par l'OU, & les 
deux autres lettres par des expirations auquel 
le gofier françois n’eft pas fait, & quil faifit 
avec peine. 

De tous les vocabulaires publiés dans différens 
ouvrages ; il n’en eft pas un dont on puifle 
comprendre un feul mot; c’eft en vain qu’on 

voudroit 
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voudroit en faire ufage; on ne feroit point en- 
tendu; & jamais un Hottentot ne foupçonneroit 
même que ce füt fa langue qu'on lui parlât. Il 
femble qu’on fe foit plu, dans tous ces vocabu- 
laires , à retrancher le feul caraëtère qui fou- 
vent fait toute la fignification d'un mot; onny 
a fait nulle mention des différens clappemens 
de la langue ; fignes indifpenfables qui précé- 
dent ou féparent les mots, & fans lefquels ils 
n’ont aucun fens clair & précis. 

Ces clappemens font de trois efpèces bien 
diftinétes; le premier que je défigne ainfi (A), celui 
dont on fait le plus d'ufage, le plus fimple, le 
plus doux , & le plus facile à exécuter , s'opère 
en appuyant la langue fur le palais contre les 
dents incifives , la bouche étant fermée; c'eft 
alors que détachant la langue avec vitefle en 
même temps quon ouvre la bouche , ce clap- 
pement fe fait fentir; ce n'eft rien autre chofe 
que ce petit bruit qui nous eft affez familier, 
lorfqu'obfédés par un Ennuyeux, nous voulons 
témoigner, fans parler, qu'il nous impatiente. 

Le fecond clappement (y) eft plus fonore que 
le premier; il fuffit de détacher la langue du 
milieu du palais, & d'imiter parfaitement la ma- 
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nière qu'emploie un Ecuyer pour faire partir 
des Chevaux ou pour accélerer leur marche ; il 
ne faut dans ce cas employer aucune force; mais 
détacher fimplement la langue , & le fon fe pro- 
duit de lui-même. Si le fon étoit trop articulé, 
il feroit alors impoffible ou tout au moins très- 
difficile de le lier comme il faut avec la pre- 
mière fyllabe du mot qui doit fuivre immédia- 
tement. 
! C’eft au clappement de la troifiéme efpèce (a) 
_ qu'il faut donner le plus de force; il fe pro- 
nonce avec plus d'énergie, & fe fait bien en- 
tendre; c'eft celui dont on fait le moins d’ufage, 
& qui femble le plus difficile ; il demande beau- 
coup de peine & d'attention pour l'adapter, 
comme 1l faut, au mot qu'il précède , attendu 
qu'il s'exécute par une contraëtion fingulière 
de la langue qu’on retire au fond du palais près 
de la gorge; on conçoit bien qu'après cette 
collifion, elle emploie un grand mouvement 
pour revenir , près des lèvres, articuler les mots 
qui doivent la fuivre, fans si fisne de re- 
pos & fans interruption. À 

Ces divers clappemens ont encore une mo- 
dulation différente, & peuvent être plus ou 
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moins difficiles à exécuter, fuivant la lettre ou 
la fyllabe qu'ils frappent , & avec lefquelles , 
comme je l'ai dit, il faut qu'ils foient liés pour 
ne pas faire de contre-fens. C'eft là ce qu'on. 
peut appeler les tons de force de la langue. 

Toutes ces différences paroiffent peu prati- 
cables & fur-tout bien dures à l'oreille d’un Eu 
ropéen; telles elles m'ont peut-être paru à 
moi-même dans les commencemens; mais on 
s'y habitue, & je puis affurer que ce langage 
a la fin, n'eft pas tout-à-fait dénué d’harmo- 
nie, &que, dans la bouche d’une Hottentote, 
ila fur-tout fes agrémens, comme l'Allemand 
-a les fiens dans celle d’une aimable Saxonne. 

Je conçois que fi d’après les vocabulaires qui 
ont paru Jufqu'ici, on vouloit fe mêler d'étu- 
dier cette langue , & de la parler fans être au- 
trement inftruit de fes principes, on fe per- 
droit dans des mots vides de fens ; ce ne feroit 
plus que confufion, que chaos rebutant, où 
imagination fatiguée ne verroit que du ridi- 
cule & de l’abfurdité. 

11 eft à la vérité quelques mots qu’on em- 
ploie fans Ce clappement ; mais ces exceptions 
font très-rares. 

K i 
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Pour prouver combienles divers fons produits 


par la langue, {ont néceffaires à la figmification 


des mots, & comment ils en déterminent le 
fens & les divers fynonymes, je vais citer un 
exemple qui rendra ce principe plus facile à 
comprendre. Le nom d’un Cheval eft 44p en 
Hottentot ; c’eft auffi celui d’une rivière ; il eft 
encore celui d'une flèche; la feule différence 
du clappement de la langue détermine celle de 
ces divers objets. Naturellement prononcé fans 
collifion , ce mot fignifie CHEVAL; avec Île 
fecond clappement dont j'ai parlé, RIVIÈRE; 
avec le troifième FLÈCHE, de même À OU 1P 
eft un rocher A-OU IP eft le nom de lOutarde, 
A-KA IP,celuid'un Serpent venimeux, & A-KA1P, 
du Pafan, efpèce de Gazelle d'Afrique. 

Indépendamment de ces trois efpèces de clap- 
pemens dont la néceffité, comme on le voit, eft 
indifpenfable , il eft encore des païties de mots 
qui ne font exattement que des fons produits 
par la gorge; mais il eft impofñble de les dé- 
crire ; une longue habitude peut feule les graver 
dans la mémoire ; je les défignerai par une petite 
croix placée au-deffus de la lettre où il faudra 
en faire ufage. 
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J'ajouterai, pour être plus fcrupuleufement 
exa@ , qu'un feul mot prend fouvent deux fi- 
gnifications différentes, par la briéveté ou la 
tenue d’une de fes voyelles. 

D'après ce que je viens de dire, on peut 
fe figurer aifément à quel point cette langue 
feroit difficile à écrire de façon qu'on pit 
la lire & la prononcer avec la précifion qu’elle 
exige. Il faudroit préalablement lui compofer 
un alphabet particulier ; & lhabitude des 
clappemens, feroit le premier pas d'où dépen- 
droit le fuccès; mais, comme l'étude de cette 
langue n'entrera jamais au nombre des beaux 
plans d'éducation de nos élégans qu'on n'eft: 
pas curieux. d'envoyer fi loin pour ies former 
aux ufages de la bonne compagnie, & que, 
_ d’un autre côté, 1l eft inutile de fatiguer le lec- 
teur par un dittionnaire ennuyeux, qu'il ne 
lira pas, je le fupprime & Îe borne tout fimple- 
ment , en faveur de quelques curieux, aux mots 
qui ne concernent que l'Hiftoire Naturelle. 

S'il prenoit envie à quelque Naturalifte de 
parcourir les mêmes lieux d’où je fors, il Le- 
_roit trop flatté de pouvoir nommer aux Hot- 
tentots l'animal ou la chofe qu'il auroït envie 
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de fe procurer; une nomenclature exaûte & 
bien accentuée de tous les objets qui- l'inté- 
refferont par préférence ne peut, je crois, que 
lui être utile, & ne fauroit même ici déplaire 
à perfonne,; j'eufle été trop heureux qu'un autre 
m'eüt également applami les premières difficu- 
tés; ce diétionnaire auroit rendu le commence- 
ment de mesrecherches moins rebutant & moins 
pénible; je me fais un devoir de préfenter au- 
jourd'hui ce qu'autrefois j'ai fi fort fouhaité 
pour moi-même ; on trouvera ci-après les noms 
primitifs de la plus grande partie des animaux 
de l'Afrique , tels qu'ils ont toujours été connus, 
& défignés par les Hottentots des déferts ; J'y 
joins auf ceux que leur donnent les Colons 
du Cap de Bonne-Efpérance. | 
Il faut obferver que les Hottentots des Co- 
lonies, ayant oublié une partie de leur lan- 
gue, défigurent ce qui leur en refte , par un 
mélange de mauvais Hollandois; en forte que, 
fans entrer dans les autres inconvéniens que 
cela occafñonne ,les animaux, par exemple, chan- 
gent de nom, ouen ont plufeurs, fuivant les 
différens Cantons ou les différentes Colonies : 
ce qui produit une confufion qu'il eff bien 
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difficile d'éclaircir , & c’eft une des raifons de 
la préférence que mérite la nomenclature des 
peuples , dont le langage toujours le même ; 
eft à l'abri de tout changement & de toute 
altération. 


NOMS 


HotrEentTorsi 


NOMS 


HoizrANDpors. 


NOMS 


FRaNcçors. 


| L'Eléphanr. 


Oliphant, A—Goap. 
à Le Rhinoceros, | Renofter, V—Nabap. : 
i L'Hippopotame, | Zee-Koe. v—Kaous. 
| La Giraffe. Kameel-Paerd, A— Na-ip. . 
| Le Bufle, Beufñfle. A—Ka-00p. 
| L'Eland-Gazelle, | Eeland,. | A—Kaara, 
| Le Pafan. Gems-Bock. A—Kaip. k 
| Le: Condouma. | Coudoe, V—Koudou , où} 


|  Gaïp. 
| Le Buballe. Harte-Beeft, A—Kamap. 
Le Zèbre, | Welde-Paerd, V—Kouarep. 


| Le Kwaga. | Kwaga, ou Welde-| 


Ezel. 
Haaze. 


v-Nou v-Kouarep, 


ÿ Es 
Le Lièvre, A—Ou amp. 


V—Ka cie 
v—Kou-Goop, 
ÀA—Goup. 
v—Nou ap. 
A—Harip. 
A—Harina. 
Douroup. : 
A—Nouga-Bou- # 
foup, ‘5 à 
Gamma, 
Garou-Gamma, 
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{ Das. 
Welde-Varke, 
Erd-Varke. 
Vzer-Varke. 
Hond. 
Honden, 
| Rortt. 
Vleer-Mayfe. 


F'Une Marmotte, 
| Le Sanguelier. 
| Le T'amanoir. 

| Le Porc-Epic. 

{ Un Chien, 

| Des Chiens. 
Un Rat. 

[Une Chauve- 


Leuw. 


Tyger. 
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NOMS | NOMS NOMS 


François. |Horranpoïs.|[HoTTENToTs. 


: + 
E Un Char-T'igre. | Tyger-Kat. A— Ou amp. 
Ê La Hienne. Wolf, A—Hirop. 
| LeChien-Sauvage., Welde-Hond. A— Goup. 


Le Jakal. | Jakals. A—Dirip. 

A Le Cheval, Paerd. | Aap. 

| Le Taureau. Beull, Karamap. 

à Une Vache. Koe. Goumas. 
{Un Bœuf. Of. Goumap. 

i Un Mouton. Schaap. Goou. 

1 Des Moutons, Schaapen. Goouna. 
[Un Bouc. Bock. Bri-i, 

| Une Chèvre. Gytt. Tararé bris: 
{ Un Oifeau. Voopgel. A—Kanip. 

D L'Outarde. Trap-Gans. A—Ou ip. 

È La Canne-Pétière.! Kor-Haan. {A—Haragap. | 
Un Faifan. Fefant. Koa Koa , ou | 


; y-Kabos. 
& Un Martinet, Welde-Swaluw, { A-O-atfi A-nam-3 
. | bro. 

à La Perdrix. Patrys. | | A—Ouri-Kinas. 
Une Caille. ; Kwartel. A—Kabip. 

E Un Moineau, ‘© ! Mof. v—Kabari. 

à Un Vautour. Aas-Voogel. A--Gha ip. 


; et 
f L’oie-Sauvage. We!lde-Gans. Gaamp. 


À + | 
h Canard de Mon-| Bers-Eend. . À AKaroheïigaamp 
D tagne. : Ë 
À Le Piénicoptère. | Flamingo. A—Gaorip. 

E Une T'ourcerelle. | T'ortel- Duyf. A—Neis. 

Une Montagne, | Berg. A—Oumma, 

[Un Rocher. | K!ep. { À HN 

| Une Rivière. Rivier, | V—Aap. 
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NOMS 


| FRANÇOIS. Hozranpoiïs.HOoTrENTors.$ 


{Une Fontaine, | Fontyn, A—Aaup. 

“ La Mer. Zée. Hourip. 

| Un Arbre. Boom. Haïp. 

à Un Chariot. Waage. Kouri-ip. 

N Une Fleur. Blom. A—Narina, 
1 Du Lait. Melck. Deip. 

1 De l'Eau. Waater. v—Kama. 

à De la Viande, | Vieefch. V--Gagus. 

E Un Poiflon. Vis. A—Ko oup. 
| Une Araignée. Spen. A—Hous. ; 
A Un Cameléon, v--Karou-Koup.£ 
A Un Papillon. Kapelle. Tabou Tabou. 


+ 
À Trois différentes RÉF RER: CHIoops 
RRPIÉ Duyker. A—A D. 
Steen-Bock. 1 A—Harip. 
| Une Mouche. Vlig. A —Dinaap. ; 
| Un Serpent. Slang. A—Kanou-Goupk 
{Une Tortue. Schil-Pad, A—Ouna. 
Un Crapaud. Pade. y—Oorokoop. 
| Le Léoouan. L’Egouane, v—Nafeep. 
Un Fufil. Sraphan, A— Kabooup. 
Une Flèche. Peyl. A— À ap. 
Un Arc. Boog. Kozap. Ë 
| Une Sagai. Sagaye. A—Aure-Koop. à 
| Un Européen. Europées. V—Orée-Goep. À 
| Un Nègre. . Swarte-Jong. Kabop. 
+ + 
{Un Hottentot. Hottentot. Khoë-Khoep. 


| an 
Une Hottentote. | Hottentoten. T'araré-Khoes. 
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D'après ce que j'ai dit des mœurs & de la 
fimplicité de cette Nation, on peut facilement 
fe convaincre que fa langue eft pauvre ; & qu’a- 
vant l'arrivée des Européens, elle a du lètre 
encore davantage ; ces derniers ont apporté des 
objets nouveaux auxquels il a fallu donner 
des noms ; ce qui fait en même temps que le 
iottentot des Golonies a des exprefñons que 
n'emploie point, & aue n'entendroit pas le 
Hottentot Sauvage , à qui la plus grande partie 
de ces objets eft inconnue. 

Quoi qu'il en foit, il y a toujours, dans cette 
langue , beaucoup d’analogie ertre la chofe & 


le mot, pour la défigner. Par exemple, 1ls nom: 


ment le fufl A8KA-BOOUP ; de la manière 
dont 1l faut le prononcer, le clappement & la 
première fyllabe A KA imitent le bruit de la 
détente du chien, & celui de louverture du 
baffinet : le refte du mot BGOUP défigne, on 
ne peut mieux, l'explofion du coup. 

En général, la langue Hottentote eft très- 
expreffive , & comme , en parlant, ces peuples 
geiticulent toujours & qu'ils repréfentent pour 
ainfi dire, la pantomime de ce qu'ils difent, 
il fufñt d'avoir une connoïffance fuperficielle 


ne 
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de leur idiome, pour comprendre aifément les 
chofes les plus importantes. | 

Trois femaines bien révolues s'étoient enfin 
écoulées depuis le départ de mes Envoyés; je 
n'en étois pas à faire les premières réflexions 
fur les caufes qui pouvoient ainfi prolonger leur 
abfence ; je concentrois en moi-même toutes mes 
inquiétudes, ne voulant pas en donner à ceux 
qui m'entouroient,; c'ebr été leur fournir des 
armes contre mes projets; on ne voyoit pas 
fans chagrin ma réfolution déterminée de péné- 
trer plus avant dans la Cafrerie ; je furprenois 
quelquefois mes gens s’entrenant fur cet article 
& murmurant plus ou moins contre leur maitre; 
cependant ils m'étoient dans Le fond toujours 
attachés ; &, dans leurs difcours, j'étois Le prin- 
cipal objet de leurs agitations & de leurs craintes ; 
ils ne balançoient point à me regarder comme 
un téméraire, qui , fe fouciant apparemment fort 
peu de la vie, vouloir obftinément leur faire 
partager le plus trifte fort en les conduifant 
à la boucherie; je devois trop preffentir qu'ils 
étoient tous d'accord pour me quitter , f je per- 
fiftois dans mes réfolutions; je ne les jugeois 
embarraflés que dans la manière dont ils exé- 
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cuteroient ce complot ; & fur vingt-cinq de 
ces conjurés, J'avois découvert qu'il n'y avoit 
pas deux avis femblables ; ceux que javois atta- 
chés à mon fervice durant la route, ne voyoient 
point à ce départ furtif de grandes difficultés; 
mais ceux que J'avois engagés chez le Comman- 
dant Mulder au Pays d’Auténiqua & plus encore 
au Cap fous les aufpices du Fifcal, étoient dans 
le doute de favoir s'ils retourneroient ou 2 
retourneroient point à la Ville; en un mot, 
ils ne pouvoient s’'accorder ni prendre aucun 
parti. 

Cependant ils m'accufoient d’avoir facrifié mes 
Envoyés; à la vérité ce retard me paroifloit 
extraordinaire; d'après ce qui m'avoit été dit 
par Hans, il ne leur avoit fallu que trois ou 
quatre jours tout au plus, pour fe rendre chez 
le Roi Pharoo; en fuppofant un pareil nombre 
pour y refter, & autant pour revenir, jetrouvois, 
par un calcul fimple, qu’ils avoient employé plus 
que le double du temps néceffaire à ce voyage ; 
il falloit donc que quelqu’accident les eût re- 
tardés, ou qu’en effet les foupçons des Caffres 
euffent été funeftes à ces malheureux ? Je ne per- 
dois pas encore toute efpérance de les revoir; 
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j'allois, flottant dans une mer d'incertitudes & 
ne favois à quelle idée m'arrèter , ni quels ordres 
donner au refte de ma troupe pour mettre fin 
à leurs débats ainfi qu'a leur inquiétude. Mon 
brave Klaas étoit d'avis d'attendre encore, & 
de laïffer partir ceux des rebelles qui mon- 
troient le plus d’impatience & d'humeur. 

Quoi qu'il en foit, j'affe@ois un air tranquille, 
&: continuoiïis de chaffer à l'ordinaire; mais une 
pente fecrette me conduifoit machinalement 
du côté par où j'efperois de voir arriver mes 
députés; le foir, défolé de n’avoir rien vu pa- 
roître , je regagnois mon gîte pour recommencer 
le lendemain 1a même promenade inutile & fi 
trifte. C’eft ainfi que nous abufe l'imagination, 
dans l'attente d’un objet ardemment défiré. 

Enfin Klaas, un foir, vint s’enfermer avec moi 
dans ma tente, & mettre le comble à mes 
chagrins , en me témoignant qu'il perdoit tout 
efpoir & qu'infailliblement Hans & fes camarades 
étoient affafünés ; que les fufls, les munitions 
& les armes dont ils s'étoient chargés avoient 
tenté les Caffres; quil n’en falloit pas d’avan- 
tage pour que cette Nation, aduellement en 
guerre, & manquant de toute efpèce de dé- 
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fenfe , & fur-tout de fer, fe fût, {ur lé champ 
déterminé à commettre ces meurtres, pour fe 
procurer les dépouilles de ces malheureux ; qu'il 
me confcilloit de ne pas lafer plus long-temps 
le refte de ma troupe , puifque , fans leurs fe- 
cours, nous nous verrions hors d'état d'avancer 
ni de revenir. 

Je ne fentis que trop toute la force de ce 
rafonnement diété par le plus vif intérêt pour 
ma perfonne , & la füreté de mes effets que j'au- 
rois été contraint de laifler à l'abandon, faute 
de bras & de fecours, J'allois peut-être me 
laiffer entrainer , & renoncer à mon engagement 
facré de ne point quitter Kocs-Kraal, l'unique 
rendez-vous où ces généreux Envoyés puflent 
rejoindre leur maitre , lorique nous vimes de 
loin un des quatre gardiens qui furveilloient mes 
Beftiaux , accourir vers mon camp, effrayé & 
hors d’haleine. Il m'apprit qu’on venoit d’aper- 
cevoir, de l’autre côté de la rivière , une troupe 
confidérable de Caffres qui fe difpofoient à la 
traverfer ; cette nouvelle effraya d'abord tout 
mon monde; la confternation fe lifoit fur toutes 
les figures; moi feul, toujours bercé de lef- 
poir chimérique de revoir mes gens, ma pres 


FN AFRIQUE. 159 
mière penfée fe tourna vers eux ; mais ce grand 
nombre qu'on venoit de m’annoncer ne cadroit 
guères avec ces préfomprions flatteufes, & , dé- 
truifoit toute lillufion ; je dépêchai d’abord 
quatre fufiliers fous les ordres de Klaas, pour 
aller chercher & faire rentrer tous mes Bœufs 
dans le camp; je leur recommandai d'examiner, 
après cela, fans fe découvrir, ces Etrangers qui, 
s'ils étoient en auf grand nombre qu'on vouioit 
me le perfuader , devoient en effet me devenir 
fufpe@s ; de les épier, & de juger par leurs dé 
marches quelle pouvoit être leur intention; 
Javois en outre expreflément recommandé à 
Klaas, dans le cas où il reconnoïtroit mes En- 
voyés, de me le faire entendre auflitôt par une 
décharge de fes fufliers ; mais au contraire de 
ne fe pas montrer , fi la troupe étoit de Caffres, 
de fe mettre en embufcade, & de me dépêcher 
un de fes gens. Comme il partoit, arriva le 
troupeau que ramenoient précipifamment au 
logis les trois autres gardiens qui , comme leurs 
camarades, avoient pris l'épouvante. 

_ De mon côté , je paflai en revue toutes nos 
armes & les fis charger; mon intention n'étoit 


pas de commencer moi-même les premiers aûtes 
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d’hoftilité ; maïs, déterminé à attendre l'ennemi 
de pied-ferme , je l'étois encore à le repouffer 
de tout mon pouvoir , & je devois m'y pré- 
parer. | 

J'avoue que je n'étois pas tranquille, non 
que je craigniffe l'événement d'un combat; mes 
armes me donnoient trop de confiance dans ma 
fupériorité! mais j'eufle été défefpéré de me 
voir contraint à en venir aux mains avant de 
m'être expliqué. Par-là , je ruinois toutes mes 
efpérances, les intentions pacifiques que j'avois 
annoncées, & qui pouvoient feules me mériter 
la faveur de parcourir ,en liberté, toute la Caf- 
frerie , fe trouvant démenties par ces aétes hof- 
tiles, je rentrois dans la clafle des Colons, ces 
vils aflaffins des Sauvages, & n’allois plus être 
regardé que comme un ennemi de plus dont il 
falloit exterminer toute la caravane. 

Tout en faifant mes préparatifs, une foule 
deréfle xions contraires s'entrechoquoient dans 
mon efprit; J'en fus tout d’un coup diftrait par 
une décharge qui fut pour tout mon camp un 
fignal de joie; d’après la configne que j'avois 
donnée à Klaas , il n’étoit pas douteux qu'il 
neût reconnu mes gens. Cependant un refte de 


frayeur 
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frayeur inquiétoit encore mon monde; & j'eus 
toutes les peines imaginables à les raffurer en+ 
tièrement ; les trois gardiens de mes troupeaux 
fur-tout afirmoient que, dans la troupe des 
Caffres, ils n'avoient pas aperçu un feul Hot- 
tentot ; c'eft ainfi que, paflant tout à coup de l'ef- 
poir à la crainte, ils répandoient à préfent que 
les coups de fufil qu'on venoit d'entendre, n'a 
nonçoient que trop une aétion, & que Klaas 
étoit aux prifes avec l'Ennemi. 

Mais , à deux ou trois cents pas de nous, au 
détour d'une petite colline, je vis débouquer 
Klaas lui-même; il étoit feul. Je diftinguai fa- 
cilement à l’aide de ma lunette, & fon main- 
tien tranquille, & jufqu'aux traits de fon vifage; 
il ne paroïfloit avoir rien d’effrayant à nous 
annoncer; j'en fus convaincu lorfque j'eus aperçu, 
quelques minutes après, toute la troupe qui, 
défilant par le même chemin, s’avançoit pai- 
fiblement & en bon ordre vers notre camp. Mes 
Hottentots, mêlés parmi les Caffres , annonçoiïertt 

la bonne intelligence; je reconnus Hans; ils 
approchoient de plus en plus. Je fis mettre bas 
les armes, & recommandai à tout mon monde 
de montrer un front calme-& ferein. 

Tome I, : L 
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Combien j'étois impatient de recevoir ces 
députés , & d'apprendre de leurs propres bouches 
ce que je pouvois ofer fans péril pour eux & 
pour moi; cependant je ne voulus point aller 
à leur rencontre, ni quitter mon petit arfenal, 
que je n'eufle entendu ces Voyageurs. Lorfque 
les Caffres fe virent à portée de la fagaye , ils 
s'arrètèrent tous; & Hans, fe détachant de la 
troupe, vint droit à moi; il mapprit en quatre 
mots que j'étois libre de voyager dans la Caf- 
frerie ; que je n’avois aucun rifque à courir ; 
que j'y ferois refpecté comme un ami; que la 
Nation qu'il quittoit , ne pouvoit trop m'inviter 
ane pas différer plus long-temps, & qu’elle me 
verroit avec plaifir; que je pouvois juger : de 
l'intention générale , par la confiance qu'ils me 
témoignoient eux-mêmes & la liberté qu’avoient 
prife plufieurs d'entr'eux de venir me vifiter; 
qu'ils m'offroient toute leur amitié, & me de- 
mandoient la mienne; qu’en un mot ils s'étoient 
mis en route dans l’aflurance qu'on leur avoit 
donnée que je les recevrois bien. 

Quant au retard qui nous avoit caufé tant 
d’alarmes , Hans m’apprenoit qu’arrivé chez les 
Caffres, il n’avoit pu rencontrer le Roi Pharoo, 
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qui s'étoit retiré à trente lieues plus loin de 
l'endroit de fa réfidence; qu’après s'être arrêté 
quelque temps , dans l’efpérance de le voir 
revenir, & chagrin de ne pas remplir plus 
heureufement fa miflon , ïl avoit réfolu de 
l'aller joindre ; mais qu'il avoit appris d'une 
nouvelle Horde que ce Chef étoit encore re- 
parti, & qu'on ignoroit la route qu'il tiendroit 
& le temps de fon abfence; les uns le croyoient 
vers les Colonies, d’autres chez les Tambouchis, 
Nation limitrophe de la Caffrerie, où l'on trou- 
voit à négocier du fer & des armes. Il ajou- 
toit enfin que , dans limpoffbilité de remplir 
mes ordres, & ne fachant quel parti prendre, 
il avoit préféré de revenir vers moi & de me 
ramener mes deux Hottentots; mais que, fur le 
récit avantageux quil avoit fait aux Caffres 
de mon carattère & de mes difpofñitions paci- 
fiques, plufiéurs s'étoient offerts d'eux-mêmes 
à l'accompagner & à venir, àleur tour, en dé- 
putation chez moi, pour m'aflurer de la bien- 
veillance générale du Pays qui, bien convaincu 
que je ne pouvois pas être un Colon, me re- 
cevroit comme un ami & même comme un 
protecteur, 

Lu 
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Ces Caffres comptoient fur-tout que j'aurois 
le pouvoir de les venger d’un certain Colon 
du Bruyntjes-Hoogte dont ils avoient des 
plaintes cruelles à me faire, & dont le nom feul 
infpiroit l'horreur. J'ai reçu effeétivement dans 
la fuite quelques détails fur la vie de ce fcé- 
lérat ; des confidérations particulières m’empè- 
chent de flétrir ici fon odieux nom; mais les 
crimes qui lui ont acquis la célébrité des 
monftres ne font ignorés d'aucun habitant du 
Cap; c'eft en vain que le Gouvernement la 
fommé plus d’une fois de comparoitre à fon 
tribunal y pour y rendre compte de fa conduite: 
retranché fur les limites où les loix font inertes 
& fans force, les ordres du Gouverneur, & 
les menaces des Satellites, & tous les décrets 
“ont été pour lui que le fignal de nouveaux 
forfaits. SES 

Sans de plus longs difcours & de queftions 
ultérieures qui n’étoient point encore de faifon , 
je permis qu'on fit avancer ces Caffres; Hans 
leur fit un figne de la main; &, dans un mo- 
ment je fu; entouré; ils étoient, non compris 
mes Envoyés dix-neuf hommes , cinq femmes 
& deux jeunes enfans; ils me faluèrent, l'un 
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après l’autre, parle Tabé que je connoïflois aufli 
bien qu'eux , & qui fut toute ma réponfe à leurs 
complimens ; je comprenois mal leur langage 5 
ils n’employoient point dans leur prononciation, 
le clappement ufité chez les Hcttentots; c'étoit 
dans leur manière de faluer la feule différence 
avec les Gonaquois qui fut fenfible ; mais ils me 
parloient tous enfemble, & mettoient dans leurs 
difcours une précipitation, une volubilité qui 
me fembloit d'autant plus étrange que, depuis 
près d'un an, je m'étois fait une habitude de 
la lenteur en tout genre de mes inaétifs Hot- 
tentots ; je ne pouvois concevoir à quelle caufe 
imputer ce bourdonnement confus qui bruifloit 
a mes oreilles , & m'impatientois de n’en pouvoir 
démêler aucun fon diftiné. 

Je ne devinois rien ‘de tout ce que fe di- 
foient entr'eux ces Caffres; mais je remarquois 
qu'ils étoient fort occupés , foit demon camp, foit 
de ma perfonne, foit de mon monde, & de leurs 
divers mouvemens. Leurs yeux fe reportoient 
rapidement d’un objet à un autre; tout impri- 
moit la furprife au tour d'eux; j'ai lu quelque 
part que l'étonnement fuppofe l'ignorance ; mais 
ignorance ne prouve pas l'incapacité ; cette 
Li 
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réflexion convient aux Caffres; car on ne peut 
aflurément les accufer d’ineptie, & il y a d'eux 
aux Hottentots, pour l'adreffe & l’indufirie , une 
diftance prodigieufe. Hans leur avoit beaucoup 
vanté mes fufils & mes piftolets à deux coups; 
fur fon récit, 1ls étoient difpofés à regarder 
mes armes comme des merveilles. Un d’eux 
me fit demander, au nom de tous , fi je ne per- 


mettrois pas qu'ils les viflent ; je les fis apporter 


& les leur remis moi-même fans montrer de dé- 
fiance ; elles paflèrent de mains en mains, furent 
examinées & retournées avec l'attention la plus 
minutieufe ; mais leur curiofité pétulante de- 
mandoit quelque chofe de plus; je m'y étois 
attendu; le hafard me fervit à propos; je tirai 
eoup fur coup deux Hirondelles qui filoient de- 
vant nous, & les fis tomber à quelques pas; 
cette ation fubite mais tranquille les émerveilla 
doublement ; ils ne favoient lequel admirer 
davantage, ou larme ou le Chafleur; il ef 
certain que ce coup très-heureux qui pouvoit 
fort bien ne pas réuflir, leur donna la plus 
haute idée de mon adrefle & que j'en profitai 
pour leur en impofer de plus en plus ;je leur de- 
mandai, par figne, s'ils ne pouvaient pas en faire 
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autant avec leurs fagayes; mais ils fecouèrent 
les oreilles en fouriant & me’ faifant entendre 
que cette arme étoit impuiffante pour atteindre 
des oifeaux au vol. Un feul d’entr'eux fe leva, 
me montrant mes Moutons qui païfloient à 
quelques centaines de pas, & me fit entendre 
que fes camarades & lui étoient en état de 
les percer à la courfe ainfi que les autres 
Quadrupèdes plus ou moins grands; Hans fit 
approcher & me préfenta un jeune Caffre; il 
étoit parfaitement moulé & d’une figure qui 
m'interreffa fur le champ : jufques-là je n’avois 
vu, pour ainfi dire, ces gens qu’en bloc ; je ne 
pouvois me lafler de contempler celui-ci; on 
m'aMura qu'il pafloit dans le Pays, pour un de 
ceux qui lançoient avec le plus de dextérité 
la fagaye & lamaflue courte (*), & que fon adreffe 
lui avoit acquis une grande réputation; j'avois 
tant de fois entendu parler de la Caffrerie & 
de fes armes redoutables , que je ne voulus pas 
différer plus long-temps de voir par moi-même 
ce dont étoit capable un Caffre de dix-huit ans, 


(*) C'eft une arme dont ils font ufage de la même 


manière que de la fagaye, J'en pofsède une grande & une 
petite dans mon cabinet, ; 
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qui fe vantoit lui-même fi naivement. L'heure 
du dîner approchoit ; je me propofois de régaler 
tout ce monde ; J'envoyai chercher un Mouton; 
&, le montrant du doigt au jeune homme, je lur 
permis de le tirer; il portoit cinq fagayes dans 
la main gauche; fur mon invitation ,ilen faifit 
une de {a troie, fait lâcher le Mouton qui fe 
met à galopper pour rejoindre le troupeau; 
en mème temps 1l brandit fa fagaye avec force, 
& s'élançant en avant par quatre ou cinq fauts 
rapides , 1l la décoche; la fagaye fiffle, fend 
Pair & va fe perdre dans les flancs de l'animal, 
qui chancèle & tombe mort fur la place, 

Je ne pus lui cacher ma furprife & ma joie; 
tant d'adreffe unie à a force , à la grace, en- 
chanta tout mon monde. L’amour-propre eft un 

entiment univerfel ; mais il fe modifie fuivant 
les mœurs & les climats ; en Europe, il brille dans 
les yeux, dans tous les traits d’une belle femme, 
& leur donne de la fierté ; 1! eft l'ame des talens 
& fait naître des chefs - d'œuvres. Il fe cache 
même fous la bure & les: haillons; en Afrique, 
un Sauvage ne fait point le déguifer ; les té- 
moignages d’admiration qu'excitoit parmi nous 
mon jeune Chafeur agrandifoient fon regard, 
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& développoient les mufcles de fon vifage ; fier 
d'un pareil triomphe & de mes applaudifflemens, 
fes pieds he touchoient plus terre; il mefuroit 


ma taille, fe rangeoit à mes côtés ; il fembloit 


me dire: TOI, MOI. 

Les gens de fa Nation n'étoient pas moins 
charmés qu'il eût fi bien réufli; ils me fixoient 
& cherchoient à pénétrer dans ma penfée pour 
y voir tout l'effet qu'avoit produit cet échan- 
tillon de leur adreffe. 

J'ai eu dans la fuite plus d’une occafion de 
remarquer qu'il ne faudroit à la tête de ces gens 
qu'un Chef habile & de l’ordre pour culbuter 


& détruire , dans un moment , la Nation Hotten- 


tote & toutes les Colonies ; mais la fupériorité 
de nos armes rendra nuls leur courage, leur 
adrefle , tant qu'ils n'auront que des fagryes 
pour défenfe. À 

Après avoir retiré fa lance du corps de l'a< 
nimal , le jeune Caffre en ficha plufieurs fois le 


. fer dans le fable & l’efluya foigneufement avec 


une poignée d’herbe. 

J'étois fâché de ne pouvoir m'expliquer direc- 
tement avec ces nouveaux-venus ; les longueurs 
de l'interprétation , peut-être aufli ja concep- 
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tion bornée de l'interprète, me caufoient des 


impatiences que je modérois à peine; d’un autre 


côté, plus vifs, plus ouverts , n'ayant rien dans 


leur carattère qui approchât de la taciturnité 
filencieufe des Hottentots , ces gens me ga- 
gnoient de vitefle; &, depuis leur arrivée, je 
n'avois encore fait que répondre aux queftions 
dont leur curiofité ne cefloit de m’accabler; 
javois beaucoup moins de chofes à leur appren- 
dre qu'à leur demander; je me flattois de voir 
bientôt fe calmer cette volubilité de paroles & 
de geftes confus, & que j’aurois enfin mon tour 
quand ces premiers momens d'effervefcence 
feroient emortis. 

Plus prévoyans que les Hottentots, donnant 
moins jau hafard pour leur nourriture , ils ne 
s'étoient point embarqués, comme on dit, fans 
bifcuits ; 1ls avoient amené avec eux plufeurs 
Bœufs deftinés pour leur cufine, & quatre 
aatres pour porter leur toilette de jour & de 


nuit, en un mot tous leurs bagages; 1ls n’avoient 


pas oublié non plus quelques-uns de ces paniers 
que j'avois admirés chez les Gonaquois & dont 


ils fe propofoient de faire, en route ou bien 


avec nous, des échanges avantageux ; ils avoient 


4 
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encoré quelques Vaches avec leurs Veaux ; au 
moyen de quoi cette caravane portoit un, air 
d’aifance & de fomptuofté qu'on fe flatteroit 
vainement de rencontrer au fein des vallées 
lugubres de la Savoye. 

Je marquai à quelque diftance de mon camp 
l'endroit précis où je voulois qu'ils fe logeaffent; 
& , plus heureux ou mieux obéi qu'idoménée, 
lorfqu'il bâtifloit la ville de Salante , en un 
demi-quart d'heure , je vis s'élever , fous mes 
yeux , leur petite Colonie. 

Les feux furent allumés; on coupa le Mou- 
ton par morceaux ; il fut rôti; & bientôt il 
n'en refta plus que la peau; je n'ignorois pas 
combien l'intérêt eft un agent puiflant pour 
faire mouvoir tous les hommes, combien fur- 
tout il les difpofe à la bienveillance ; je fis, 
dans les circonftances où je me trouvois, l'ap- 
plication de ce principe qui m'avoit plus d’une 
fois réufli; je voulois m'attacher les Caffres 
comme j'avois fait les premiers Sauvages que 
javois rencontrés, & fur-tout les Gonaquois; 
je diftribuai donc à mes hôtes diverfes efpèces 
de quincailleries & du tabac. Ils reçurent mes 
préfens avec fatisfaction ; &, fur le champ, 
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chacun fe mit en devoir d’en faire ufage. 
Mais ce qui fixoit davantage leur imagina- 
tion, & qu'ils m'auroient efcamoté de bon cœur, 
c'étoit du fer. Ils le dévoroient des yeux, le 
vantoient exceflivement & fembloient l’eftimer 
par-deffus tout. Leurs regards étoient tombés 
fur des haches, des pioches, de groffes tarrières, 
des outils de toute efpèce qui fe trouvoient à 
FArrière de mes chariots; ils les convoitoient 
avec une forte d'impatience ; 1l n’y avoit, pour 
anf dire, qu'a mettre la main deflus ; j'étois fi 
bien fait déja à la manière de traiter avec les 
Sauvages, & je les craignois fi peu, puifqu’il 
faut le dire, même quand je n’aurois point été 
fi puiflamment armé, que je leur aurois vo- 
lontiers abandonné ces objets; mais avec tout 
Pattirail que je trainois à ma fuite , ils m'étoient 
devenus d'un ufage tellementindifpenfable , qu'il 
m'eût éte impofble d'en faire fi généreufement 
le facrifice. Afin de leur ôter tous défirs, ou 
du moins d'en diminuer l’ardeur , puifqu’il n’é- 
toit plus temps de leur dérober la connoiffance de 
ces outils précieux , j’ordonnai qu'on les cachât 
avec foin; d'après tout ce que j'avois appris 
| des embarras de ces Sauvages , relativement à 


EN AFRIQUE. 173 
leurs armes, il étoit en effet très-dangeureux 
d’exciter plus long-temps leur envie ; elle pou- 
voit leur fuggérer des intentions nuifibles à mon 
repos, & le moyen tout fimple de s'en em- 
parer par la rufe s'ils ne le pouvoient par la force. 
Tel eft en général le caraëtère du vrai Sauvage; 
& telle eft la Nature : nul n’a le droit de re- 
tenir ce qui apartient à tous, & la moindre iné- 
galité feroit la fource des plus grands malheurs, 
Quiconque a lu le Voyage du Capitaine Coock 
dans les mers du Sud , a dû remarquer que ce 
Marin & toutes les perfonnes de fon équipage 
_ne mettoient jamais pied à terre , fans faire quel- 
ques pertes; les Infulaires venoient les voler 
jufques fur leur .vaifleau ; on enlevoit aux 
Chaffeurs leurs armes , aux Matelots leurs habil- 
lemens , &c. Le Naturalifte Forfter raconte du 
Doûteur Sparmann, qu'après qu'on lui eût volé 
fon épée, il perdit encore dans la même courfe 
les deux tiers de fon habit ; les Caffres & les 
Hottentots ne font point éncore parvenus à ce 
degré d’adreffe ; inais 1ls ne fon pas fur ce point 
exempts de tont reproche. Afin de bien vivre 
avec eux , 1l faut apprendre à devenir tolérant 
fur cet article , ou ferrer foigneufement, 
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La preuve du befoin preffant qu'avoient Îles 
Caffres de fe procurer du fer, venoit de fe con- 
firmer fous mes yeux; je me reprochois de les 
avoir fait avancer ; peut-être un peu trop tôt, 
& de n'avoir pas aflez pris mes précautions ; 
cependant je les fuivois & les faifois épier de 
fort près; nous ne voyions pas fans inquiétude, 
Klaas & moi , par la façon dont ils fe parloient 
entr'eux, dont ils mefuroient la longueur & 
l'épaiffeur des bandes qui bordoient les jantes 
de mes roues , à quel point ce tréfor les eût 
fatisfaits. Si ces gens avoient fu lire & qu'on 
leur eût appris dans les livres pleins de décence 
de nos femmes du bel air, que le plus fimple 
moyen de réfifter à la tentation eft d'y fuc- 
comber , cette penfée un peu trop philofophique 
neût point à coup für été prife par les Cañfres 
pour une plaifanterie , moins encore pour une 
abfurdité ; & ma ruine eût été complète. 

Les yeux méfians & jaloux de mes Hotten- 
tots ne perdoient rien de tout ce qu'ils voyoient ; 
& comme fi mes propres remarques n’euffent 
pas été fufifantes, ils venoient à tous momens y 
ajouter les leurs, & me faire quelque fcène 
nouvelle, Je pénétrois aflez leurs motifs ; de 


EN AFRIQUE. 17$ 
moment en moment je voyois un efprit de 
haine & de difcorde fermenter parmi eux ; c'eft 
alors que, rejetant fur moi toute la faute, je 
me reprochai juftement la caufe du refroidifle- 
ment fenfible de mes gens , qu'avoit fait naitre 
“un peu trop de précipitation dans mes démar- 
ches, & regrettaide m'être mal à propos arrêté 
quelques heures au Bruyntjes-Hoogte, pour y 
folliciter les fecours des Colons affemblés qui, 
par leurs difcours , avoient effrayé tout mon 
monde & troublé la bonne intellisence de ma 
caravane ; tant 1l eft vrai que le fuccès en toute 
Entreprife dépend du fecret! 

Dans le moment aétuel, je ne voyois rien 
cependant qui dût fi fort alarmer mon efprit ; 
nous étions trop fupérieurs à nos hôtes en armes. 
& en force, dans le cas ou il auroit fallu recou- 
rir à la violence , le dernier des moyens à em- 
ployer avec des Sauvages. Je ne pouvois craindre, 
de leur part, aucune furprife; l'emplacement 
que je leur avois afligné, fe trouvoit fitué de 
façon que la moindre tentative eût caufé leur 
perte ; mais je n’en redoublois pas moins de pré- 
cautions & de févérité autant pour forcer mes 
gens à continuer leurs devoirs, que pour ôter 
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à mes hôtes toute idée d'attaque & la facilité 
de me tendre des piéges; fi j'excepte deux 
Chaffeurs que j'envoyois régulièrement , tous 


les jours , à la provifion & quatre autres hom- 


mes qui gardoient le troupeau fur les pâtu- 
rages , le refte ne s’écartoit point hors de vue; 
moi-même, je me tenois afliduement au camp ; 
je paflois des journées entières au milieu des 
Caffres, converfant avec eux , & me faifant ex- 
pliquer par l'interprète commun leurs réponfes 
aux différentes queftions que faifoit naître à tous 
momens le défir de m'inftruire & de recevoir 
des détails exa@s fur cette Nation, moins connue 
encore que celle des Hottentots.L'embarras & les 
difficultés de la tradu@tion ab{orboiïent à la vérité 
beaucoup de temps; les connoïffances de chaque 


jour arrivoient lentement & la fomme n'en 


étoit pas bien volumineufe ; j'employai à ces 
converfations pénibles une femaine entière ; &, 
ne voyant enfin que franchife & bonhommie de 
part & d'autre, convaincu qu’ils agifloient na- 
turellement & fans détours avec moi, je me 
gènai beaucoup moins; je diminuai quelque 
chofe de ma réierve, & forçai tout mon monde 


à fe mettre à fon aife avec eux. 
Bientôt 


a 
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Bientôt auf plus d'habitude de leur langage 
rendit nos entretiens plus intéréffans ; je com- 
mençois à me faire comprendre, & je les er- 
tendois mieux encore. ; 
Ils ne cefloient de me coñjuret de les fuivre 
dans leur Pays ; ils revenoient continuellement 
à la charge fur ce point; vingt fois on m’avoit 
répété tout ce que m'avoit appris d'engagearit 
mon interprète à fon arrivée; je n'étois que 
‘trop emprefflé de me rendre à ces invita- 
‘tions féduifantes, mais mon intention n'avoit 
jamais été de partir avec eux; on en verra bientôt 
-la raïfon;je m'excufai en leur difant qu'il ne m'é- 
toit pas poflible de me mettre en marche aufhitôt 
qu’ils paroifloient le défirer ; puis, les examinant 
tous avec beaucoup d'attention, j'ajoutai que 
ne connoïflant point leur Pays par moi-même, 
on m'avoit informé qu'il étoit rempli de mon- 
tagnes & de bois difficiles à traverfer ; qu'ainfi je 
ne conduirois point mes voitures & mes Bœufs, 
avec moi; cette déclaration ne parut pas les 
affe@ter ; &, par le plaifir que leur fit ma parole 
engagée d'aller les voir bientôt, je pus juger qu'ils 
ne comptoient pas infiniment fur mes grofles 
tarrières , & fur le fer de mes roues. 
Tome IL, M 
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Mais, à mefure que je les comblois d'amitié 
& de promefles, je voyois la vengeance é:later 
dans leurs regards & qu'ils fondoient fur moi 
leur unique falut; ils fe parloient , fe prefloient 
les uns fur les autres & me montroient aflez 


par leurs geftes, la haute opinion qu'ils avoient 


conçue de mes forces & de mon empreffement 
a les fervir ; le nom du féroce habitant de 
Bruyntjes-Hoogte étoit fans ceffe à leur bouche; 
l'un des ces Caffres fe frappoit la tête de dé- 
fefpoir & de rage , en me racontant qu'entr'autres 
viimes , fa femme enceinte & deux enfans 
._ avoientété égorgés de la propre main dece Colon, 


& que la foif du fang portoit ce tigre au crime, , 


pour le plaifir feul de le commettre. Quelque 
révoltante que paroitra l’anecdote fuivante , 
je la place ici, comme ïis me la racontèrent & 
comme on me l'a depuis vingt fois certifiée. 


Dans un moment où les Colonies & les Caffres 


pacifiés vivoient en bonne intelligence, & na- 
‘voient plus lieu de fe craindre & de fe perfé- 
cuter , le tigre du Bruyntjes-Hoogte, que cette 
harmonie déconcertoit, & qui ne pouvoit fe 
plaire qu’au fein du carnage & des meurtres, 
dans l’efpoir de ranimer les étinçelles de la 
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guerre , & dé faire renaître d'anciennes que- 
relles, imagina de fe procurer de la Ville quel- 
ques canons de fufil qui n’étoient plus bons que 
comme vieux fer; il trouva facilement à les 
échanger avec les Caffres qui en ont toujours 
befoin; le marché conclu avant de livrer ces 
canons il en encloue les lumières, met dans 
chacun double charge de poudre , les emplit 
en outre de mitrailles & de morceaux de fer 
qu'il y fait entrer de force jufqu’à la bouche; 
les malheureux Sauvages qui ne connoiflent 
l'arme à feu que par fes funeftes effets & nul- 
lement par fon mécanifme, emportent chez eux 
ces canons & fe difpofent bientôt à les façonner 
ponr en faire des fagayes; lesfeux font allumés ; 
on y dépofe les fatals canons, ils s’échauffent ; la 
poudre s'embrafe & produit une détonation épou- 
vatable qui éparpille dans un moment l’immenfe 
_ brafier , les inftrumens, les hommes & va en eftro. 
pier un grand nombre à des diftances éloignées; 
un d’entre ceux qui me citoient cet événement, 
dont toute la Horde avoit été témoin , me failoig 
compter toutés les bleffures qu'il avoient reçues 
dans cette expérience tragique, & les cicatrices 
ineffaçables dont fon corps étoit couvert, 


Mi 
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Un trait de cette nature fufit feul pour juf- 
tifier les Caffres de la haine implacable, qui 
fermente dans leurs cœurs ulcérés, & dont 
ils fucent le levain en naïffant ; pourquoi donner 
comme les effets d'un caraétère naturellement 
atroce , ces attaques imprévues & fubites , qui 
ne font dans le fond que de juftes repréfailles ; 
la Nature n'a pas été marâtre pour le Caffre 
plus que pour les autres Sauvages; linjuftice 
& la tyrannie les révoltent tous également; l'être 
le plus tranquille, le plus infouciant qu'on 
connoiïffe, le Caraibe des côtes Méridionales 
d'Amérique fe transformeroit en un Lion fu- 
rieux, fi quelque téméraire ofoit feulement at- 
taquer la chétive retraite dont ils fe contente. 

Si, fatigués par les perfécutions, continuel- 
lement harcelés & dépouillés, le défefpoir a 
quelque fois conduit les Caffres à la cruauté, 
fi quelque fois leurs projets de vengeance ont 
réuffi, s'ils ont foulé, ravagé des récoltes, brûlé 
ces habitations, maffacré les propriétaires, la 
Nation blanche leur avoit prêté fa fureur en leur 
donnant l'exemple des plus affreux excès. 

La haine du Caffre, malheureufement s'étend 
encore fur une partie des Hottentots que la 
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politique infidieufe & perfide des Colons n’a 
pas manqué de pervertir & de faire entrer dans 
fes conjurations, afin de diminuer les rifques 
auxquels la façon de manœuvrer des Caffres 
lesexpofe & pour leur oppofer des forces égales, 
Mais ces précautions fouvent échouent contre 
l'adreffe & l’aêtive vigilance de l'ennemi des Co- 
lons. Le Hottentot trop timide & trop mal 
armé pour fe montrer à découvert, compte 
beaucoup fur la rufe; chargé de l’efpionage, 
il va fourdement reconnoitre les lieux occu- 
pés par l’Ennemi , fur-tout ceux où fes ri- 
cheffes font en réferve; l'œil percant du Caffre 
a bientôt éventé ces marches obliques; il fond 
comme un trait fur l'efpion, & Fimmole à 
linftant. 

Je commençois, en l'étudiant chaque jours 
davantage, à prendre de cette Nation fi calom- 
niée, une opinion non moins favorable que de 
_ celle des Hottentots; & toujours d’après mes prin- 
cipes , & ma manière detraiteravec les Sauvages, 
je n'en faurois imaginer avec qui J'eufle eu des 
périls à courir. Mes journées, dont je variois les 
occupations & les plaifirs , s'écouloient comme 
par le pañlé, fans inquiétude & fans troubles, 
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favois recommencé mes chafles; mes hôtes m'y 
fuivoient alternativement ; mais je me faifois 
accompagner de préférence par le jeune Caffre 
qui me donnoit le plaifir de voir tomber tantôt 
un Gnou, tantôt une autre pièce qu'il abattoit 
de fa fagaye redoutable , avec autant d’adreffe 
qu'il en avoit montré pour abattre le Mouton. 
Dans une de nos courfes, il m’aida à tuer un 
Hippopotame mâle & de la plus grande taille; 
ce fut le feul que nous rencontrâmes, peut- 
être aufh le feul qui füt à dix lieues à la ronde; 


les coups de fufil qui tonnoient de tous côtés , 


depuis le matin jufqu’au {oir, avoient fans doute 
écarté tous les autres; je ne trouvai point à 
celui ci le goût qui m'avoit tant flatté dans la 
première femelle que nous avions tuée; mes 
gens prétendoient qu'il étoit trop vieux , & 
que d’ailleurs les femelles l'emportent pour 
la délicateffe ; fon lard étoit d’une confftance 
plus folide, mais moins épais que celui des 
femelles, qui ne diffère en rien de ce que nous 
appelons en France petit fale; & , par-deffus tout , 
il portoit une rancidité rebutante, pour un 
gofier qui n’eft pas Hottentot. Les Cafres, qui 
d'ailleurs n'aiment point la graifle autant que 
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lés Hottentots , n’en faifoient pas beaucoup de 
cas, & préféroient leurs Bœufs ; le Mouton mème 
ne les tentoit guères; raifon fufifante pour n'en 
point élever chez eux. 

Je n’avois point encore remarqué de près 
les bêtes à cornes qu'ils avoient amenées, parce 
que, dès la pointe du jour, elles s’égaroient 
dans les taillis & les pâturages, & n’étoient ra- 
menées qu'a la nuit par leurs conduéteurs; mais, 
un jour , m'étant rendu de fort bonne heure dans 
leur Kraal, je fus étrangement furpris au pre- 
mier afpeét de quelques-uns de ces animaux; 
Javois peine à les reconnoître pour des Bœufs 
ou des Vaches, non, parce qu'ils étoient in- 
finiment plus petits que les nôtres, puifque je 
leur reconnoiflois les mêmes formes & les ca- 
raétères primordiaux , auxquels je ne pouvois 
pas me tromper, mais à caufe de la variété des 
divers contours, & de la multiplicité de leurs 
cornes; elles refflembloient affez à ces Litho- 
phytes marins connus des Naturaliftes fous le 
‘nom de Bois de Cerf ; perfuadé dans le moment 
que ces concrétions dont je n’avois nulle idée, 
étoient un préfent particulier de la Nature , je 
tegardois les Bœufs Caffres comme une varièté 
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de lefpèce; mais je fus défabufé par mes hôtes; 
ils m’apprirent que ce n’étoit qu’un chef-d'œuvre 
de leur invention & de leur goût ; qu'au moyen 
des procédés qui leur étoient familiers , ils mul- 
tiplioient non feulement ces cornes, maïs qu'ils 
leur donnoient encore toutes les formes que 
leur fuggéroit leur imagination ; ils m'offrirent 
de les travailler en ma préfence, fi j’etois cu- 
rieux de connoître leur méthode; elle me paroif- 
{oit fi neuve & fi rare que j'en voulus faire l'ap- 
prentiffage, & fuivis pendant plufieurs jours un 
cours en règle fur cette matière. 

Ils prennent, autant qu'il eft pofñble, l'animal 
dans l’âge le plus tendre ; dès que la corne com- 
mence à fe montrer, ils lui donnent vertica- 
lement un petit trait de fcie, ou d'un autre 
outil qui la remplace & la partage en deux ; 
cette double divifion qui eftencore tendre s'ifole 
d'elle-même , de façon qu'avec le temps l'animal 
porte quatre cornes bien diftinêtes ; fi l'on veut 
qu'il en ait fix ou même plus, le trait de fcie 
croifé plufeurs fois en fournit autant qu'on en 
défire ; mais s'agit-il de forcer l’une de ces di- 
vifons, ou la corne entière à former, par exem- 
ple, un cercle parfait , on enlève alors à côté 
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de la pointe qu’il ne faut pas offenfer, une partie 
légère de fon épaifleur ; cette amputation , re- 
nouvelée fouvent & avec beaucoup de patience, 
conduit la corne à fe courber dans un fens 
contraire, & fa pointe, venant fe joindre à Îa 
racine , offre un cercle parfaitement égal; bien 
convaincu que l’incifion détermine toujours une 
courbure plus ou moins forte; on conçoit que, 
par ce moyen fimple, on peut avoir à l'infini 
toutes les variations que le caprice imagine. 

Au furplus il faut être né Caffre, avoir fon 
goût & fa patience pour s’aflujétir aux détails 
minutieux , à l'attention foutenue qu’exige cette 
opération, qui dans le pays peut n'être qu'i- 
nutile, mais qui feroit nuifible en d’autres cli- 
mats ; car la corne ainfi défigurée deviendroit 
_impuiflante, tandis que , confervée dans toute 
fa force & fon intégrité, elle en impofe à 
l'Ours & aux Loups affamés de l'Europe. 

Pendant que je vifitois chez ces Caffres leurs 
Bœufs, leurs uftenfiles, & que je les épuifois 
de queftions fur leur Pays, leurs mœurs, leurs 
ufages, un bruit fourd qui fembloit arriver d’un 
peu loin, & revenoit par intervalles frapper mon 
oreille , fxa mon attention; je leur demandai 
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ce que ce pouvoit être, & s'ils ne l’entendoient 
pas ainfi que moi. Ils m'apprirent que trois ou 
quatre de leurs camarades s’occupoient au pied 
d'une petite roche voifine qu'ils avoient dé- 
couverte, à forger quelques armes, des mor- 
ceaux de vieux fer qu'ils avoient apportés de 
chez eux , ou échangés durant leur voyage. 
autant inquiet de favoir par moi-même s'ils ne 
m'avoient point dérobé quelques outils, que 
curieux de connoîïître la manière dont is s'y 
prennent dans une opération aufh difficile pour 
des Sauvages privés des outils même les plus 
fimples , j'engageai deux d’entr'eux à fe détacher 
& à vouloir bien me conduire à la forge. Cette 
vifite inopinée , qui me fournit l’occafon de 
donner à ces peuples des éclairciffemens fur le 
premier mécanifme de la forge dont ils ne fe 
doutoient même pas, aura peut-être eu des 
fuites trop remarquables, & je ne dois pas 
omettre les moindres détails d’une fcène auf 
neuve pour ces Sauvages que pour moi. 

Les Caffres travaillent & forgent eux-mêmes 
leurs fagayes ; mais ne connoifflant du fer que 
fa malléabilité , leur art ne remonte pas juf- 


\ 


qu'à fa première fonte; ainfi c’eft du fer déja 
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travaillé qu'il leur faut; ils tirent adrmirable- 
ment bien parti des vieux canons de fufils , des 
cercles de tonneaux & de toute autre féraille 
de cé genre; ils portent des fagayes de deux 
efpèces ; les unes ont la tige du fer unie & 
tout à fait ronde; les autres, plus artifte- 
ment , je devrois dire plus cruellement tra- 
vaillées , ont cette tige quarrée; les quatre 
angles en font découpés en pointes qui s’incli- 
nent , tandis que les alternes remontent en fens 
contraire; ce qui nécefñüte le déchirement des 
chairs, foit quelles entrent dans le corps, foit 
qu'on les en retire, On ne peut qu'admirer leur 
patience lorfqu’on fonge qu'avec un bloc de granit 
où la roche même qui leur fert d'enclume, & un 
morceau de la même matière pour marteau, on 
voit fortir de leurs mains des pièces auffi bien 
finies que fi la main du plus habile armurier 
y avoit pañlé; je lui défierois avec toute l’a- 
drefle & les combinaifons de fon génie, de 
rien faire avec les deux feuls inftrümens dont 
je viens de parler , qui approchät de ce que font 
ces Sauvages, 

Ceux auprès de qui je me trouvois a@tuel- 
lement , étoient réunis au tour d'un grand feu 
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au pied d’une colline graniteufe ; ils retiroient 
du brafier une barre de fer affez grofle & pro- 
fondément rougie; ils la posèrent fur une en- 
clume, & fe mirent à la battre avec des pierres 
fort dures, & de la forme la plus favorable 
& la plus aifée à faifr; ils s'y prenoient fort 
adroitement ; mais ce fut leur foufilet qui me 
parut bien extraordinaire , & qui fournit fur 
le champ une belle occafon de leur donner 
fur ce mécanifme utile des notions qui leur 
auront été bien profitables, s'ils ont feu les 
mettre en œuvre ! Leur foufflet étoit donc un 
meuble bien miférable ; il étoit fait d’une peau 
de Mouton foigneufement vuidée par une lé- 
gère incifñion & bien recoufue. Les parties de 
l'origine des quatre pattes qu'ils avoient re- 
tranchées comme inutiles & même embaraf- 
fantes, étoient nouées. [ls avoient également 
tranché la tête, & fubftitué en place un bout 
de canon autour duquel 1ls avoient ramafñlé & 
fortement attaché la peau du cou; le fouf- 
fleur préfentant d'une main ce canon au foyer, 
éloignoit & rapprochoit avec lautre main 
l'extrémité de cette peau; cette méthode fati. 
gante ne donnoit pas toujours aflez d'aétivité 
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au feu pour faire rougir le fer; mais, nen fachant 
pas davantage, ces pauvres Cyciopes ne fe rebu- 
toient point; J'avois pitié d'eux, & le mal que 
Je les voyois fe donner, doubla le plaifir que 
Je me promettois de leur indiquer fur le champ 
un moyen plus facile. J'avois beaucoup de peine 
a leur faire comprendre combien étoit fupé- 
rieure à leur invention celle des fouflets de 
nos forgerons d'Europe; perfuadé que le peu 
qu'ils faififloient de ma démonftration s'échap- 
peroit bientôt de leur mémoire, & ne leur feroit 
roit d'aucun profit, je réfolus de joindre l’exem- 
ple a la leçon, & de les faire opérer devant 
moi;je dépêchai un des miens à mon camp, 
& ui dis de m'apporter deux fonds de caifle, 
un morceau de Kros d'été, un cercle, des 
petits cloux , marteaux, {cie & tous les outils 
dont j'avois befoin; avec tout cela, lorfque 
mon homme fut de retour , je leur compofai à la 
hâte & fort groffièrement un foufflet qui n’étoit 
guères plus fort que ceux qu'on emploie ordi- 
nairement dans nos cuifines; deux morceaux 
de cercle que je plaçai dans l'intérieur , fervirent 
a retenir la peau dans un écartement toujours 

égal ; je n'oubliai point de faire, dans la partie 
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inférieure un évent ou foupape pour l'afpira- 
tion plus prompte de l'air , moyen fimple dont 
ils ne fe doutoient même pas & qui les forçoit 
d'employer un temps confidérable à remplir leur 
peau de Mouton; je n'avois point de tuyau 
de fer, mais, comme il n’étoit ici queftion que 
d’un modèle, J'attachai au cuir de la charnière 
du mien le fond d’un étui à cure-dent dont je 
fciai le bout; après quoi pofant mon chef- 
d'œuvre à plate-terre aflez près du feu, je 
fichai avec force une croffette fur laquelle je 
pofai une traverfe ou efpèce de bafcule qui 
tenoit par une ficelle au-deflus de mon foufilet, 
fur lequel pefoit encore un faumon de plomb 
de 7 à 8 livres que j'y avois fixé. Il faudroit 
avoir vu lattention que prêtoient ces Caffres 
atoutes mes opérations, & l'incertitude , ou 
plutôt le défir où ils étoient , de favoir à quoi 
tout cela devoit aboutir, pour fe faire une 
quite idée de leur furprife ; ils ne purent retenir 
leurs cris lorfqu'ils me virent , avec quelques 
mouvemens faciles, d’une feule main donner 
tout d'un coup à leur feu la plus grande ac- 
tivité par la précipitation avec laquelle je 
faifois afpirer & rendre Fair à ma machine. 
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J'eflayai de jeter au feu quelques morceaux 
de leur fer, & je parvins à rougir, en trois 
minutes, ce qu'ils n’auroient certainement pas 
obtenu en nne demi-heure. Cette fois, je portai 
leur étonnement au comble ; 1l tenoit, j'ofe le 
dire , de la convulfion, du délire; ils fautoient 
autour du foufflet, l’effayoient tour à tour, 
frappoient des mains pour exprimer leur joie. 
Ils me fupplièrent de leur faire préfent de cette 
machine merveilleufe , & fembloient attendre ma 
réponfe avec inquiétude, n'imaginant pas appa- 
remment que je pufle me détacher fans peine 
d’un meuble aufli précieux. Je ferois enchanté 
d'apprendre quelque jour qu'ils font ufage de 
mon foufflet , qu'ils l'ont perfettionné , & fur- 
tout qu'ils fe fouviennent de l'Etranger qui, 
le premier, leur donna le plus effentiel inftru- 
ment de la métallurgie. 

L'habitant de la Caffrerie vit fi familièrement 
au milieu de fes beftiaux, & leur parle avec 
tant de douceur; qu'ils obéiflent ponétueilement 
à fa voix ; commeiis ne font Jamais tourmentés 
n1 maltraités par leurs conduéteurs, ces animaux 
pacifiques ne font jamais ufage des armes que 
leur a données la Nature ; le maitre, chargé du 
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foin de les inftruire & de les panfer, n'attache 
pas même les femelles pour les traire ; fi ce- 
pendant le fentiment de la maternité parle avec 
force à leur inftin@ , & les engage à retenir leur 
lait pour leurs petits, le moyen dont fe fervent 
les Caffres pour les contraindre à le lâcher, eft 
plus fimple & moins dégoûtant que celui du 
Hottentot: on pañle un entrave à l’un des pieds 
de derrière de la bête ; un homme robufte l’attire 
ens'éloignant; gènée par cette attitude, elle laiffe 
auffitôt couler fon lait; on emploie le même 
moyen liorfqu'une Vache eft privée de fon Veau. 
Que cette différence avec les Vaches d'Europe 
provienne de Îa nature, de lefpèce ou du cli- 
mat, il n’en eft pas moins vrai qu'elle exifte, 
& que l’expédient dont je viens de parler eft 
néceffaire , & généralement ufité par ces Sau- 
vages. 

_ On reçoit le lait dans les paniers que j'ai dé- 
crits , & qui font particulièrement l'ouvrage des 
femmes ; leur capacité dépend de Ia fantaifie; 
mais leur forme eft toujours la même; très 
légers & ne rifquant jamais de fe rompre, ils 
font fans contredit préférables à nos vañfes 
quelle qu'en foit la matière; les femmes que 

| J'avois 
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javois alors dans mon camp,navoient point 
oublié Jeurs outils ; elles avoient apporté des 
joncs , pour ne pas refter oifives; je mamufois 
à voir fabriquer ces jolis paniers qu'elles 
s’emprefloient d'échanger avec moi contre de. 
la quincaillerie, dès qu’elles y avoient mis la 
dernière main. 

Avant de faire couler le lait dans ces vafes; 
on avoit foin de les bien laver; mais c'étoit 
moins dans. un efprit de propreté que dans le 
déffein d’en refferrer la texture ; car enfin, quel- 
que prévenu que je fois pour les Sauvages , en 
. faifant profeffion de tout dire, je ne dois pas 
me taire, même fur leurs défauts; avouons donc 
que les Caffres font dans l'ufage conftant d’é- 
chauder leurs uftenfiles avec leur propre urine & 
qu'ils ne fe donnent pas la peine d’aller chercher 
de l’eau, lorqu'ils n'en ont point à leur portée. 

Ce procédé qu'on mettoit en ufage fous mes 
yeux n'étoient guères ragoûtant ; On avoit at- 
tention , tousles foirs , de m'apporter un panier 
de laitage , dont mes gens & mon Keës, moins 
difficiles que leur maître , trouvoient à faire leur 
profit, J'évitois cependant avec foin de laifler 
voir à mes voifns la répugnance invincible que 
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m'infpiroient leurs cadeaux journaliers; & j'aurois 
préféré de m'empoifonner pour quelques mo 
mens , plutôt quede les affliger ou de les humilier 
par un refus; car telle a toujours été ma maxime 
de ne jamais contrarier les ufages reçus, dans 
tous les lieux où je me fuis trouvé ; rien ne 
bleffe & n’indifpofe antant un peuple que d’at- 
taquer fes opinions , fes goûts, fes ufages , par 
la critique & le ridicule; & rien n’eft en effet 
plus abfurde & plus indécent. Je m'afflige d’avoir 
ce reproche à faire à la plus aimable & la plus 
fociale des Nations, & de la voir par-tout fur 
ce point l’objet du blâme , même de fes plus 
proches voifins. Peut-on trouver étrange de ne 
point voir à Londres les airs, les façons & les 
gentilleffes de l’agréable Etourdi des bords de 
la Seine ? L'homme fenfé n'improuve jamais 
d’une manière oftenfble rien de ce qui fe pra- 
tique dans le Pays qu'il parcourt ; quelque 
ridicules qu’en foient les préjugés, il a l'air de 
les refpecter , parce qu'il n'a pas le droit de les 
contredire ; cette méthode, qui laifle un champ 
libre à fes réflexions , ne préfentant rien d’offen- 
fant , lui procure l'accueil flateur & les préve- 
nances que fe doivent tous les hommes quelles 
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ue foient leurs patries diverfes. S'il eft un 
cas où l'application de ces principes foit indif- 
penfable , c'eft fur-tout à l'égard des peuples 
Sauvages. Pour moi, rien n'eft au-deffüs du 
Rosbif & du Pouding, quand je les mange en 
_ Angleterre; je fablerois l’huile de baleine avec 
les Lapons; chez les Hottentots, content de 
leurs grillades, j'oublie aifément le pain, &trouve 
le bled fort inutile. 

Quelque foit l'attachement du Caffre pout 
fes troupeaux , il n’eft cependant pas exclufif; 
une affeétion prédominante & qui va même juf- 
qu’à la paffion, le porte vers le chien; ila pour 
cet animal des attentions & des complaifances 
outréess auff la reconnoiffarice en fait-elle bientôt 
fon meilleur ami ; ma meute ne fut jamais autant 
careflée ni fi bien nourie que pendant le féjouf 
de la petite Horde que j'avois avec moi ; mon 
grand Yager étoit-fur-tout pour elle un fujet 
d'admirationñ; on rie potivoit voir ( ne cefloit- 
on de me répéter) une plus magnifique bête; 
l'engouement à fon égard s'étoit fi fort emparé 
des efprits, qu’il n’y avoit pas un feul homme 
dans la troupe qui ne fe fût emprefié , fije l'avois 
voulu, de le troquer contre un attelage de 

N if 
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douze Bœufs ; il faut convenir qu’yager étoit 
le Chien le plus fort, le mieux fait qui fût 
dans toutes les Colonies. ; 

Il ne quittoit plus nos hôtes ainfi que fes 
camarades; ils pafloient tous la plus grande partie 
des journées dans leurs Kraals ; ces bonnes gens 
les läifloient boire tranquillement le lait de 
leurs paniers auxquels ils n’auroient pas ofé 
toucher que ces Parafites toujours altérés ne 
fuffent raffañés & contens; je fuis perfuadé que 
ces animaux, quu fe rendoient pourtant tous les 


foirs affiduement au gite , n’auroient été pour 


nous d'aucun fecours , fi nous avions eu quel- 
que danger à craindre de la part de ces Säu- 
vages. Ils s'étoient fi fort attachés aux Caffres, 
& avoient tellement perdu lhabitude de mes 
gens, que, lorfqu'il arrivoit qu'un d’entr’eux fe 
fût un peu trop écarté, & rentrât au camp plus 
tard qu'à l'ordinaire, 1l étoit forcé de crier à 
fes camarades de retenir les Chiens, pour éviter 
d'en être aflailh, peut-être même déchiré. 

| Au plus léger fignal d'une intention perfide 
de la part des Caffres, j'euffe fait mettre toute 
la meute à l’attache; mais comme je n'aper- 
cevois rien qui dût éveiller ma défiance, c'eût 


è 
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été les mortifier en vain & les priver d’une fa- 


_tisfattion qui les attachoit davantage à ma per- 


fonne ; & détruire cette douce franchife qui 
la leur rendoit, de moment en moment, plus 
facrée. 

Du refte je ne partageois cette manière de 
Voir avec perfonne; j'aurois vainement eflayé 
de la faire adopter à mes Hottentots; une ter- 
reur panique les tenant dans une crainte con: 
tinuelle & fur leurs gardes, toutes mes repré- 
fentations , toutes les remarques de fanchife, 
de bonhomie , d'aveux même indifcrets de Îa 
part de ces nouveaux-venus, rien n’étoit ca- 
pablé de déraciner leur prévention ; la Caffrerie, 
à les entendre, alloit être bientôt le tombeau 


que je prenois plaifir à creufer de mes propres 


mains ; & , comme ils'refufoient d’être les com- 
plices de mon imprudence & de ma mort, ils 
ne confentoient point du tout à s’en voir les 
vitimes ; n1 la crainte des châtimens , lorfque 
je ferois rentré fous la domination des Hol- 
landois, nimes menaces de punix moi-même 
d’auffi lâches déferteurs , n’étoient point capables 
de leur en impofer. | 

- Ce changement me paroïfloit toujours nou- 

“NU 
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veau; je ne pouvois m'accoutumer à tant d'obfs 
tination, de réfiftance, & d’oubli de tous leurs 
devoirs; je les avois déjà trouvés, il eft vrai, 
récaicitrans & difficiles, avant d’arriver au Bruyn- 
tjes-Hooste , lorfque je m'étois vu cruellement 
délaiflé par la Horde qui avoit voyagé avec 
moi, & le détachement qui m’avoit joint pen 
dant la nuit. Mais que ces circonftances étoient 
ici diffèrentes ! nous n'avions ni les aflurances 
ni la parole des Caffres; nous n'en avions ja- 
mais rencontré ; leurs mœurs, leur caraétère & 
leur façon de vivre ne nousétoient point connus; 
le préjugé, qui redouble par l'abfence du péril, 
nous les avoit toujours préfentés comme des 
peuplades féroces & fanguinaires; la propofition 
de gagner leur Pays jufqu'à la mer, pouvoit 
gaifonablement alors effrayer des hommes 
qui manquent d'énergie & d'intrépidités mais 
à préfent je ne pouvois plus voir que de l’en- 
tètement & de la défobéiffance dans leur re- 
fus , & je ne fais quel efprit d'infubordination 
que leur fouffloient fans doute le dégoût, la fatis 
gue & l'ennui d'un fi long Voyage. D’autres cau- 
fes aufñi pouvoient y contribuer que je ne foup- 
çonnois pas alors & que je découvris trop tard. 
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_ Cependant, bien déterminé à fuivre mon plan, 
& ne voulant pas que des gens qui, jufqu'a- 
lors n’avoient jamais ofé fourciller devant mot, 
puflent fe flatter d’avoir mis des obftacles à 
mes volontés, & de diéter à leur chef comme 
des loix de la prudence ce qui nétoit que 
les précautions de leur crainte & de leur pu. 
fillanimité , je tourmentois, fi je puis parler ainf , 
de plus en plus mon imagination , & faifois mille 
efforts pour qu’elle me fuggérât les moyens de 
tirer parti du mauvais pas dans lequel je me 
trouvois embarqué. 

Je comptois fur Klaas comme fur moi-même; 
J'étois für pareillement du vieux Swanepoël , du. 
Chafleur Zean qui me fuivoit depuis le Soet- 
Melk-Valley, & m'avoit tué le premier Fzeiran;, 
-Pit & Adam étoient encore deux hommes de 
bonne volonté ; le coufin de Narina, & deux 
de fes. camarades m’avoient offert leurs fervices :. 
mais ces trois derniers, n'ayant aucune connoif- 
-fance du maniement des armes à feu , pouvoient 
craindre autant de tirer un coup de fufil que 
de Îe recevoir; cependant ils faifoient nombre, 
& j'efpérois , de quelque manière, en tirer parti > 
les Grecs qui incendièrent. la ville de Troie. 

N 1v 
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m'avoient n1 le bras ni les armes d'Achille: 

Je réfolus de tenter ce voyage, avec ces huït 
hommes ; mais, mon plan n'étant pas encore bien 
digéré , je penfai qu'il falloit différer d'en donner 
connoiffance à mon camp , jufqu’au départ des 
Caffres que je ne voulois pas fur-tout en 
inftruire. 

Mais un fecret ,quijufau’alors m'avoit échappé 
malgré toute ma prévoyance & mes foins , vint 
tout d'un coup éclaircir une partie de mes 
foupçons. Klaas arrivant , un après-diné , de la 
chafle, entre dans ma tente, & m'avertit que 
quatre Hottentots Bafler font cachés dans mon 
camp depuis le matin, qu'il les foupçonne d'être 
des efpions du Bruyntjes-Hoogte , envoyés par 
les Colons ; il avoit compris, me difoit-1l, par 
tout ce qu'il avoit pu entendre de la converfa- 
tion de ces quatre coquins, que les Blancs étoient 
inftruits de l'arrivée & du féjour des Caffres 
dans mon camp ; qu'ils murmuroient tous & s'é- 
tonnoient que j'eufle reçu chez moi avec autant 
de cordialité leurs ennemis mortels ; Klaas m'en- 
gagea à me tenir fur mes gardes, jufqu'à ce 
qu'il en eût appris davantage, minvitant fur- 
tout à me défier de l’un de mes gens nommé 
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Slinger , qu'il croyoit être d'intelligence & ma- 
nœuvrer fourdement avec les quatre émiffaires. 
Irrité de l'audace de ces gens, & de la har- 
dieffe qu'ils avoient eue d'entrer dans mon camp, 
j'ordonnai qu’on les amenât devant moi; à leur 
démarche timide, embarraflée, jejugeaitrop qu’ils 
étoient coupables; jeles interrogeai brufquement 
& leur demandai de quel droit & par quel ordre 
ils avoient ofé s'introduire chez moi, & s'y 
tenir cachés, fans que j'en fufle prévenu, comme 
s'ils avoient pu s'attendre à n'être point dé- 
couverts ; cette apoftrophe un peu vive, Ia 
menace de les punir à l'inftant, & la colère 
dont tous mes traits étoient animés, les effraya 
de telle forte qu'il leur fut impoflible de ré- 
pondre; j'ajoutai que je ne fouffrois pas d’ef- 
pions près de moi, que quiconque s'introduifoit 
fourdement , étoit fufpeët à mes yeux, & méri- 
toit d'être puni comme un traître ; que je ne 
faifois pas d'eux affez de cas pour en venir à 
ces extrémités, mais qu'ils pouvoient, quelque 
füt leur mifñion, aller apprendre à ceux qui les 
avoient envoyés, tout ce qu'ils avoient vu chez 
moi; que, maitre indépendantde mes volontés , 
je n’avois nul compte à rendre de mes aétions; 
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qu'une conduite fans reproche plaçoit mon 
ame au-deflus de la crainte; qu'ami, de tous 
les hommes , je déteftois tous traîtres ; que , n’é- 
poufant aucune querelle qui me fût étrangère > 
je n'avois nulle raïfon d’en vouloir à ces Caffres 
dont j'étois environné & auxquels je m'empref= 
ferois de rendre tous les fervices que de bons 
peuples & des amis avoient le droit d'attendre 
de tout être humain, compatiffant & jufte ; que 
je répondois d'eux & les prenois fous ma 
garde , autant de temps qu'ils refteroient avec 
moi; mais que l'équité qui me portoit à les 
défendre, me feroit également une loi de 
tourner contreux mes armes, fi je les voyois 
entreprendre la plus légère tentative contre les 
Colons; que j'étois affez inftruit de la conduite 
des uns & des autres, pour être afluré que 
ces Sauvages , qui ne refpiroient que la paix 
& le repos , ne donneroient jamais le fignal 
des premières hoftilités. 

Après ce difcours un peu vif & preflé, je 
donnai ordre à ces quatre Bafters de déguerpir 
à linftant, & les fis efcorter par quatre fufiliers. 
jufqu'à ce qu'ils fuffent hors de vue; je les avois 
avertis que fi jamais, fous quelque prétexte que 
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ce fût , ils s'avifoient de reparoître chez moi, je 
les pourfuivrois comme les bêtes féroces, eux & 
quiconque fe préfenteroit dans des intentions 
pareilles à celles qui les avoient amenés; ces 
dernières menaces firent quelqu'imprefñon fur 
mes Hottentots que tout ce bruit avoit affem- 
blés autour de ma tente. Quand leur tour fut venu 
d'être interrogés fur le fecret criminel qu'ils 
m'avoient fait du féjour de ces efpions dans mon 
camp, aucun d'eux n'ofa proférer un feul mot 
de défenfe & d’excufe; je m'exhalai en reproches 
très-vifs & très-amers; je leur déclarai que je 
ferois battre & chaffer le premier d’entreux qui 
tourneroit fes pas du côté qu'habitoient les 
Colons, avec lefquels je ne voulois avoir 
aucune communication; je traitai Slinger avec 
dureté, & lui défendis de quitter fon poîte, fans 
mon ordre. 

Les Caffres, témoins de cette fcène, avoient 
remarqué que je les avois plus d'une fois dé- 
fignés par mes geftes; ils en paroifloient intri- 
gués à l'air enflammé de mes traits, à la conf- 
ternation qui régnoit parmi mes Hottentots, 
ils pouvoient fentir combien çe qui venoit 
de fe pafler dans mon camp , m'avoit donné 
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d'humeur & d’animofité contre mes gens; mais) 
entendant moins encore notre langue que je 
ne comprenois la leur , ils paroiffoient autant 
furpris qu'inquiets de tout ce bruit ; ils expri- 
moient , par leurs regards errans de tous côtés 
& fur nos vifages. la perplexité qui tenoit en 
fufpens leurs efprits ; Hans prit foin de leur 
expliquer cette énigme; il me fembla que cette 
ouverture les raffuroit un peu ; mais, lorfqu'il 
les eut inftruits que les Colons s'étoient réfu- 
giés fi près de nous, cette nouvelle les con- 
trifta; ils craignoïent que, prevenus de leur féjous 
chez moi par le rapport des quatre efpions que 
je venois de chafler, ces Blancs perfides & vin- 
dicatifs n’accouruflent auflitôt , dans l'intention 
de les attaquer & de les détruire juiques dans 
mon camp ; J'eus beau les raflurer & leur pro- 
mettre appui, sûreté, proteétion, je ne vis plus 
en eux cette gaité franche & naive , qui nait de 
la tranquillité de lefprit ; ils fe parloient beau- 
coup plus entr'eux, & fembloient concerter leurs 
mefures, & ne défirer que le départ & la fuite; 
Hans, qui les avoit accompagnés ce foir-là , lorf- 
qu'ils s'étoient retirés dans leur Kraal, m'avoua, 
le lendemain, qu'ils le foupçonnoient d'être un 
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traître qui les avoit amenés chez moi pour les 
y faire égorger , & que conféquemment je n'é- 
tois pas moi-mème à l'abri de tout foupçon ; 
qu'ils avoient reconnu l'un des quatre Bafters 
pour être venu fouvent dans leur Pays, fous 
prétexte d'échanger des beftiaux; que le croyant 
un ami fidèle & sür, ils lui avoient accordé 
toute confiance, & ne le voyoient jamais arriver 
fans lui témoigner combien fa vue leur caufoit 
de fatisfaétion , mais que bientôt le monfîre les 
avoit vendus lâchement ; que depuis 1l n'ofoit 
plus reparoïître chez eux, de peur dy trou- 
ver , dans la mort la plus prompte, la punition 
dûe à fes perfidies. | 

Hans me fit part, en outre , de la réfolution 
qu'ils avoient prife de s’en retourner ; ils me 
prioient, par fa médiation, de vouloir bien 
_troquer quelques-uns des Bœufs qu'ils avoient 
amenés, contre de la vieille féraille ; je leur 
refufai nettement cet article, & leur fis entendre 
qu'il m'étoit impoñlible d'acquiefcer à leur de- 
mande , attendu que je ne voulois pas être 
accufé d’avoir fourni des armes contre les.Co- 
lons; que, fans aucune vue d'intérêt, mais pour 
le-plaifir feul de les obliger , je me ferois , dans 


206 VOYAGE 

toute autre circonftance, empreffé de lent dons 
der cette marque d'amitié ; mais qu’ils devoietit 
fentir que , dans l'état aëtuel des chofes ; j'avois 
les bras liés par l'honneur ; qu'à l'exception du 
fer ,tout ce que je poflédois étoit, de ce mo- 
ment , à leur fervice; qu'avant leur départ, je 
leur en donnerois la preuve; &, pour adoucir 
l'amertume de mon refus , j'ajoutai que ; vou- 
ant refter l'ami de tout le monde, & conferver 
à leur égard ainfi qu'envers les Colons l’exatte 
neutralité dont j'avois toujours fait profefion, 
J'étois prêt, en toute rencontre, à faire la même 
réponfe à leurs ennemis, s'il arrivoit que , man 
quant ou d'armes ou de munitions , ils vinflent, 
à leur tour , implorer mon aflftance pour con 
tinuer la guerre. 

Quoique cette réponfe & ces explications 
fuflent claires & précifes, ces Sauvages qui ne 
fe rebutent pas pour un premier refus , revin< 
rent encore à la charge, & me renouvelèrent 
plus d’une fois leurs inftances ; j'avois trop bien 
pris mon parti; Je fus intraitable fur ce point; 
je connoiflois trop bien l’efprit exagérateur des 
Colons qui n'’auroient pas manqué de crier à 
la perfidie , pour la moindre bagatelle arraçhée 
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par l'importunité , pour montrer de la condef- 
cendance & de la foibleffe en cette circonftancé 
délicate ; je ne doute pas même qu'ils n’euflent 
faifi avec emprefflement cette occafñon de fe 
venger du mépris que je leur avois plus d'une 
fois témoigné ; ils n’auroient plus alors manqué 
de prétexte pour m'en faire un crime ; quelque 
puiflante que fût cette politique prudente à 
leur égard, j'avois un motif plus déterminant 
encore; trop au-deflus des atteintes de ces ban | 
dits dangereux , & de leurs confpirations atroces, 
en refufant aux Sauvages des armes contre ces 
Colons , & à ceux-ci des reflources contre les 
Sauvages , j'empêchois que ces brigandages af- 
freux ne fe perpétuafñlent , dans le cas où les 
uns & les autres viendroient à s'épuifer , comme 
cela étoit plus d’une fois arrivé ; je ne pouvois 
donc les fervir qu'en ne prenant aucune part 
à leurs démêlés ; & cette conduite fecondoit à 
merveille la droiture & les affeétions de mon 
Cœur; je me ferois fait même un fcrupule d'ac- 
cepter quelques beftiaux que les Caffres m’of- 
frirent en échange d’une quantité de verroterie 
& de quincaillerie que je leur diftribuai au mo- 
ment de leur départ, 
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J'avois ardemment fouhaité que le jeune Caf- 
fre reftât avec moi ; il ne me fut pas plus pof- 
fible de le féduire qu’il ne l'avoit été à fes cama- 
rades de m'ébranler pour obtenir mon fer; ni 
mes préfens ni mes promefles de le rendre à 
lui-même, s'il ne fe plaifoit point avec moi, 
ne purent rien fur lui; il oppofoit à toutes mes 
follicitations une trop forte réfiftance pour que 
je puñle efpérer d'en rien obtenir; « Je connois, 
# me difoit-il , trop bien les Blancs, pour me 
» fier à eux; ils nous ont fait & nous feront 
» toujours trop de mal; fi j'étois aflez fimple 
» pour vous fuivre, une fois réduit en efclavage, 
» j'aurois beau réclamer vos promeffes, il ne 
» me feroit plus permis de revoir monPays ». 
I! craignoit , d’après les préjugés raifonnables de 
fa Nation qui dans des temps de paix avoit quel- 
quefois fréquenté le Bruyntjes-Hooste , d'être 
traité, comme les Colons qui habitent cette 
Contrée en agiflent effectivement avec leurs 
Efclaves ; & quand , par attachement pour moi, 
il fe feroit livré de bonne grace & auroit con- 
fenti de me fuvre, 1l n’étoit point affuré , difoit- 
il, que je fufle toujours maître de le défen- 
dre & de le renvoyer, Je fis mille efforts pour : 
détruire 


DO A ER IO UE, 209 
détruire fa prévention, & lui dis qu'il ne falloit 
pas confondre tous Îes Hollandoïs avec ces Co- 

ons fanguinaires & perfides ; qu'il étoit à mème 
de juger fi les hommes que j'avois à mon fer- 
vice étoient malheureux & en droit de fe plain- 
dre; que tous pouvoient ufer de leur hberté & 
me quitter à l'inftant. Ce jeune-homme m'étonna 
par fa fermeté & n'en fut que pius chftiné dans 
fon refus. Je renonçai à le folliciter davantage: 

Nos chaffes continueiles & les petites alter- 
cations furvenues dans mon camp avoient bien 
interrompu nos converfations familières & pai- 
fibles avec les Caffres , mais elles ne m'avoient 
pas fait entièrement négliger le foin de mon 
Inftrudion ; jy revenois de temps en temps : 
ils s'y prêtoient avec cette cordialité que leur 
avoit infpiré la reconnoïffance pour mes bien. 
faits; la nouvelle de leur départ me rendit en: 
core plus emprefñlé de leur faire des queftions; 
je n’avois pas fur-tout perdu de vue mes inal 
heureux naufragés ; ils ne purent me donner 
tous les détails que je leur demandois; ils 
avoient fimpiement connoiffance du fait; mais, 
établis au Nord Oueft. plus éloignés encore que 
moi de la mer, ils ne favoient rien de poñtif 
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fur cette malheureufe cataftrophe ; à la vérité ; 
la plupart des effets enlevés des débris du Na- 
vire leur étoient connus ; plufieurs Hordes en 
avoient troqué contre des beftiaux ; ceux mê- 
mes que Jj'avois dans mon camp poffédoient 
quelques parcelles de ces effets; l’un me fit 
voir une pièce de monnoie d’argent qui pen- 
doit à fon cou; un autre portoit une petite 
clef d'acier ; ils me firent, comme ils purent, 
la defcription d’un bijou dont ils s'étoient par- 
tagé les morceaux ; je devinai bientôt que ce 
devoit être une montre dont on avoit démonté 
les rouages & les autres pièces pour s’en faire 
des parures & des ornemens ; j'en fus mieux 
convaincu, lorfque leur ayant montré la mienne, 
ils s’écrièrent tous que c’étoit la même chofe 
avec cette différence qu'ils ne reconnoifloient 
point la couleur qui reffembloit, difoient-ils, à 
la pièce de monnoie que le Caffre portoit à fon 
cou; ils ajoutoient que les plus beaux effets 
provenus de ce Navire avoient êté la proie 
d'un grand nombre de Caffres plus voifins de 
la mer ; qu'ils poflédoient fur-tout beaucoup de 
ces monnoies ; à l'égard des hommes échappés 
au naufrage, ils avoient oui-dire que les uns 
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avoient été trouvés morts fur le fable , & que les 
autres plus heureux s'étoient retirés dans un 
Pays habité par des Blancs comme moi. 

Mes entretiens avec ces Caffres finifloient 
toujours par des follicitations réitérées de par-. 
tir avec eux. Cet arrangement, quand il auroit 
été de mon goût, ne pouvoit s'accorder avec 
raa prudence; car, fije ne les croyois pas capa- 
bles de me tromper, d’attenter à mes jours & 
de voler mes effets, je re devois point Îles 
inftruire de mes démêlés avec mes gens, & leur 
faire connoïtre qu'il ne m'étoit pofible d’em- 
mener avec moi que huit hommes, les autres 
refufant de me fuivre. J'étois an contraire charmé 
que, de retour chez eux, ils appriffent aux 
leurs que nous étions en force & en nom- 

bre , & n'avions rien à redouter de leur 
part ; cette divifion pouvoit {eur fuggérer 
de mauvais defleins ; rien n’empêchoit , tandis 
qu'il m'auroient amufé chez eux, qu'un dé- 
tachement ne partit pour s'emparer de mon 
camp , & maflacrer ceux à qui j'en aurois con- 
fié la garde, Tant d'horreurs commifes par les 
Blancs me faifoient une Îoi de prendre mes 
füretés avec ces Sauvages dont je n'aurois eu 
O ij 
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rien à crandre dans toute autre circonftance 3 
c'eft ainfi, par exemple, que j'obfervai à leur 
égard avec encore plus de rigueur la loi de ne 
Jaiffer aucun Etranger s'introduire , la nuit, dans 
mon camp; mon vieux Svanepoël veilloit à ce 
que cette difcipline s'ubfervât religieufement ; 
nous dormions toujours ifolés & murés dans 
nos parcs ; il étoit encore moins permis de fortir, 
dans la nuit , ce temps étant toujours celui que 
choififfent les Sauvages pour former leurs atta- 
ques contre les Blancs que leur couleur & leurs 
vêtemens décèlent bientôt & qu'on aperçoit 
de fort loin ; mon abfence bien connue de ces 
Caffres, tout m'auroit alarmé fur le fort de 
ceux qui ne m’auroient pas fuivi; en ne leur 
faifant point connoître le moment précis de mon 
départ , ils s'en alloient avec fa certitude que, 
lorfque je me remettroïs en marche, je ne 
aiflerois rien après moi; car je leur avois dit 
que je renverrois mes chariots dans la Colonie. 
Enfin, le 21 Novembre, ils vinrent tous 
me prévenir qu'ils s’étoient arrangés pour partir 
le jour même; ils renouvelèrent leurs protef- 
tations de reconnoifflance & de bonne amitié, 
& me promirent que par-tont où 1ls pafferoient, 
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leur premier foin feroit de publier ce qu'ils 
avoient vu, combien ils avoivnt à fe louer de 
moi, & la façon affcueufe & familière avec 
laquelle je les avois traités pendant un affez 
long féjour ; que les richeffes dont je les avois 
comblés, feroient plus d'un jaloux, & que 
toutes les Hordes m'attendroient avec la plus 
vive impatience, & me verroicnt arriver avec 
joie. La defcription qu'ils fe promettoient de 
faire de mon camp, de ma perfonne , & fur- 
tout de ma barbe, devoit, äjoutoient-ils, fervir 
de fignalement à ceux qui ne me conncifloient 
pas, & me faire accueillir tout autrement qu'un 
Colon ; ils fe tournèrent enfuite, comme de 
concert, du cté de matente, fur laquelle flottoit 
un pavillon, & me demandèrent fi je ne Île 
porterois pas avec moi, afin qu'on m'aperçit 
de plus loin; fur ma réponie afirmative , ils 
jetèrent des cris de joie , comme fi, non con- 
tent de l'efsoir que je leur avois donné d'al- 
ler les vifiter, ils n'avoient craint encore que 
je fuffe confondu parmi leurs ind'gnes per!é- 
cuteurs , & que, par un fentiment d'amour pour 
ma perfonne, 1ls euffent voulu me garantir de 
tonte efpèce de méprife. Après les tabés d'u 
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fage, je les accompagnaijufqu'à la rivière qu'ils 
traversèrent tous à la nage, ainfñi que leurs 
Beftiaux; &, lorfqu'ils eurent mis pied à terre 
à l’autre bord , fe les faluai pour la dernière 
fois par une décharge générale de toute ma 
moufqueterie; les ravines & les taillis dans 
lefquels ils s'enfoncèrent, les eurent bientôt 
dérobés à ma vue. 

J'ai tiré deux deffins de ces peuples qui fe 
prêtoient à mon opération avec autant d'é- 
tonnement que de complaifance; ce font les 
N°: & VI des Planents 

Ces Caffres une fois partis, je m'étois flatté 
que mes gens feroient quelques réflexions fur 
la manière tranquille avec laquelle 1ls avoient 
vécu avec eux pendant mon féjour; qu'ils re- 
connoiîtroient combien leur frayeur étoit mal 
fondée, & qu'ils finiroient peut-être par con- 
fentir à m'accompagner. Pour ne point paroiître 
m'occuper d'eux & de mon projet avec trop 
d'acharnement , & afin de les mettre en état 
d'agir d'eux-mêmes, je réfolus de partir aufls 
fur le champ, pout aller rendre vifite au véné- 
table Haabas, parce qu'à mon retour, à la 
première ouvérture qu'on me feroit de quels 
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que changement, je léverois le piquet & me 
remettrois en marche ; pour ne donner Île 
temps à perfonne de fe refroidir. Pendant le 
féjour des Caffres, je n'avois vu qu'une feule 
fois deux Gonaquois chez moi; il me tardoit 
de renouer connoiflance avec mes bons voifins, 
& de les inftruire de ce qui s'étoit pañié depuis 
notre féparation. Je me rendis feul à leur Kraal, 
Leur joie fut extrême quand ils meurent reconnu; 
tous s'emprefsèrent autour de moi; ils s’ap- 
peloient les uns les autres , accouroient de tous 
les côtés ; je fus bientôt entouré. Haabas me fit 
part de fes craintes & de celles de fa Horde, 
pendant le féjour des Caffres chez moi; il me 
demanda cent fois fi j'étois certain que fa re- 
traite ne fût point connue d'eux ; je fis tous 
mes efforts pour le tranquillifer, & lui appris 
que je tenois des Caffres mêmes, qu'ils n’avoient 
aucun fujet de haine contre les Hottentots Go- 
naquois qu'ils favoient n'avoir aucune com- 
munication avec les Blancs & les autres Hot- 
tentots , & vivre au contraire en Horde & tout 
à fait ifolés ; que d’ailleurs la poftion précife 
de leurs Kraals ne leur étoit point connue . 
mais qu'en tout cas, il étoit plus fimple & plus 
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facile pour la fûreté commune, de déioger & 
d'aller s'établir ailleurs. Haabas embrafla ce projet 
avec d'autant plus d'emprefflement qu'il ne s’en 
fioit point, difoit-il, aux belles paroles des 
Caffres, puifqu'il ny avoit pas long-temps 
qu'ils l'avoient forcé d'en venir aux mains avec 
eux; qu'il étoit prüdent de prendre fes pré- 
cautions, & d'écaiter un pareil malheur. Il eut 
affez de corfiance en: moi, pour me demander 
des avis {ur le nouvel Etabliement qu'il alloit 
forme: , & la rfolution fut prife de gagner au 
plus tôt les montagnes de l'Oueft, & de s’éloi- 
gner tout-à fait des terres de la Caffrerie qui 
s'érendent au Noïrd-Eft. 

ES bords, du Sondag, étoient ci-devant les 
limites des Caffres qui avoient leurs habitations 
principales fur le Bruyntjes-Hoogte; on en dé- 
couvre encore de foibles vefliges. Les ordres 
exprès & l'intention du Gouvernement qui 
vouluit vivre en paix avec ces Sauvages, étoient 
que ces limites fuflent toujours facrées ; mais 
le Colon qui n’a ni la fageffe niles vues d’une 
adminiftration politique, trouvant les terres de 
ces voifins impuiffans, fupérieures aux fiennes., 
ef parvenu avec le temps à s’en emparer &: 
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a reculé impunément ces peuples au-delà du 
Groot-Vis; les ordres des Gouverneurs , de 
plus en plus méprifés, font demeurés fans effet, 
& l’extrème éloignement a rendu ces sbus to- 
lérables & , de jour en jour, plus fréquens. 

J'étois incognito chez Haabas; & piufeurs 
motifs m'engageoient à n'y point féjourner ; Je 
voulois favoir de lui s’il ne pourroit point dé- 
cider plufeurs de fes gens à fe réunir aux trois 
qui s’étoient offerts de bonne grace, lors de 
mon premier Voyage; un feul baïança & finit 
par un refus; pour ne rien arracher de force 
& ne donner à ces bonnes gens aucun fujet 
de plainte , j’affignai le rendez-vous dans mon 
camp aux trois hommes de bonne volonté qui 
s'étoient engagés à me fuivre , & je leur donnai 
quatre jours ; par ce moyen, ils avoient pins de 
temps qu'il n'en falloit pour metire orûre à 
leurs afures, & fe préparer des armes. 

Je ne pouvois emmener mes chariots avec 
moi, puifque je ne devois compter tout au plus 
que fur huit hommes pour m'accompagner dans 
mon Voyage en Caïñrerie; 1l me falloit quel- 
ques Bœnuis de charge ; je n’en avoit qu’un feul 
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geîmes un échange, & je promis de l’effeêtuer 
aufñtôt que je ferois de retour chez moi. Tout 
cela fut l'affaire d'un moment ; malgré les vives 
inftances du chef & de tous ceux de la Horde 
que je trouvai au Kraal, je réfolus de les 
quitter auflitôt, & je prétextai mille affaires 
auprès des miens; je ne fais quelle triftefle 
s'étoit emparée de mon ame; je ne revoyois 
- point ce féjour du mème œil que par le pañlé; 
ÿ étois contrarié de toutes manières. Lesobfiacles 
fembloient s’accroitre à chaque pas. Je me fentois 
épuuifé de fatigues .... Avant de quitter Haabas, 
je n'oubliat pas de ini demander des nouvelles 
de linfortuné malade; je ne voulus point le 
revoir, on m'aflura que tous les foins qu’on 
lu avoit jufquà ce moment prodigués , navoient 
abouti qu'à entretenir autour de lui la pro- 
preté, mais que fes douleurs n'avoient point 
diminué , & qu'enfin on défefpéroit de fa vie; 
je demandai des nouvelles de la jeune Narina ; 
elle étoit abfente avec fa mère, je foupçonnois 
que quelquun de la Horde s'étoit détaché 
pour aller la chercher; je men fus que plus 
emprefié de partir; je faluai Haabas, & je re- 
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De retour dans ma tente, je fis approcher 
mes gens l'un après l’autre , & je voulus favoir 
de leur propre bouche , les intentions de 
chacun, afin de découvrir s'il n’y avoit point 
parmi eux quelques mutins qui fouflaflent la 
zizanie & l'efprit d'infurbordination ; leurs ré- 
ponfes furent uniformes; 1ls appuyoient leur 
réfiftance de la feuie frayeur où les jetoit ma 
témérité; quelqu'humeur que je reflentifle 
de cette défobéiffance , quelques défagrémens 
qui duffent en être la fuite , je n'eus pas mème 
la force de les réprimander; trop de motifs 
combattoient pour eux dans mon cœur, & je 
fentis que je leur étois encore trop fortement 
attaché ; nul autre deflein ne les avoit féduits; 
la peur avoit feule dérangé leurs têtes; ils 
ne vouloient point, difoient-ils , aller dans un 
Pays d'où l'on n'avoit jamais vu revenir ni 
Blancs n1 Hottentots; je leur recommandai du 
moins de me refter fidèles, & qu'en mon 
abfence , ils n’oubliaffent point mes bontés & 
tout ce qu'ils devoient à leur maitre. Je vis 
trop dans leurs geftes & leur contenance, tout 
ce que ces derniers mots failoient d'impreffon fur 
eux, & ce que J'aurois pu exiger de leur amour, 
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fi j'avois renoncé à vouloir les contraindre à 
ce fatal Voyage ; je leur promis une égale 
affe@ion pour l'avenir, & je m’enferthai feul 
dans ma tente. Je m'occupai, pendant une partie 
de la nuit, de mon plan & des moyens de l’exé- 
cuter le plus fagement & le plus promptement 
quil me feroit pofible; &, le lendemain, dès le 
matin, Je fis appeler les Hottentots fur lefquels 
je comptois. Je leur répétai que j'étois, à la fin, 
iéfolu de partir avec eux, s'ils étoient toujours 
réfolus de me fuivre; pour mieux écarter de 
leur efprit , toute efpèce de nuages, & leur 
prouver que je n'en agiffois point témérairement 
avec eux, je leur déclarai que je n’avois l'inten- 
tion de pénétrer fort avant dans la Caffrerie, 
qu'autant que je ne rencontrerois point d’obfta- 
cles fur mes pas, & que je n'éprouverois nul 
mécontentement de leur part; que, puifque 
nous ne devions pas efpérer fur le rapport 
de mes ie , de rencontrer aifément Île 
Roi Pharoo , r'étois d'avis d'aller fimplement 
vifter les Caffres qui m'attendoient avec tant 
d'impatience , & de tourner à l’Ef pour nous 
rapprocher de la Mer où nous pourrions dé- 
couvrir le vaiñleau naufragé; ils perfiftèrent 
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tous dans la HRonefe qu'ils m'avoient faite ; 
je m'adreflai enfuite à Swanepoël, & lui dis 
que je le regardois commme un autre mot 
même , & lui confiois toute mon autorité 
pendant mon abfence ; je le conjurai de veiller 
fur mon camp; d'y maintenir le bon ordre , 
puifqu'il ne m'étoit plus permis de compter fur 
les autres. 

Mes trois Gonaquois arrivèrent à jour nommé; 
dès-iors 1l ne füt plus queftion que des pré- 
‘paratifs & des provifions néceflaires pour le 
Voyage; j'emplis deux facs de peau de pou- 
dre à tirer; ces facs furent enfermés dans un 
troifième , afin de les préferver de lhumidit 
nous coulâmes des bales de saine & de la 
dragée ; j'emportai huit fufis, & 1aifai les hui 
autres pour la défenfe du camp; APRES 
différentes efpèces de verroteries & de quin- 
quailleries dont je fis des affortimens léparés 
dans des fachets & des petites boites ; ma 
canonnière ; une couverture de laine, un gros 
manteau & quelques autres effets indifpenfa- 
bles devoient me fuivre; nous empoïtions pour 
la cuifine une feule marmite , une bouilloire, 
du thé, du fel, du fucre, &c. De leur çôié» 
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mes compagnons s'occupèrent à rouler leurs 
peaux, leurs nattes, leurs uftenfiles ; ils n’avoient 
point oublié de me demander une bonne pro- 
vifion de tabac & d’eau-de-vie. Ce remuement, 
cette agitation, les allées & les venues que 
néceflitoient tous ces préparatifs, m’auroient 
offert un tableau piquant, fi j'avois eu l’ef- 
prit tranquille, & que tout mon monde eût 
voulu me fuivre; c'étoit, comme on le dit, 
le déménagement du Peintre ; d'un autre côté 
l'air étonné, contrit des poltrons qui reftoient, 
préfentoit un contrafte fingulier ; les partans 
haufloient la voix & les resardoient en pitié; 
oneût dit qu'ils ne fe connoïffoient plus; qu'ils 
n'étoient plus de la même efpèce; ceux-là mon- 
troient afflez toute l'inquiétude que leur cau- 
foient ce départ , & le chagrin de ne me plus 
voir à leur tête ; 1ls auroient été charmés de 
connoître la durée de ce Voyage ; ce qui n'é- 
toit pas plus en mon pouvoir qu'au leur. 

Nos emballages achevés, & n'ayant plus qu’à 
charger , nous fixâmes le départ au lendemain 
matin , 3 Novembre. 

Lorfque les feux du foir furent allumés, je 
m'y placai à l'ordinaire avec tout mon monde, 
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our prendre le thé; je faifis ce moment pour 
faire une douce exhortation à ceux que je 
laïflois dans mon camp ; je ne leur montrai 
plus aucun figne de mécontentement; je feignis 
même d'approuver leurs raifons, bien affuré 
que je ne changerois rien aux réfolutions de 
ceux qui partoient avec moi; quant aux nou- 
velles marques d'inquiétude qu'ils montroient 
pour ma perfonne , je leur dis que je devoistrop 
compter fur les Braves qui m’accompagnoient 
pour n'être pas tranquille ; je leur recommandai 
la plus grande obéiffance aux ordres du fage 
Swanepoel, à qui je remettois toute mon au- 
torité ; je leur promis de récompenfer tous ceux 
dont la conduite répondroit à la bonne opinion 
qu'ils m’avoient fait prendre jufqu'ici; enfin, 
pour ne leur laiffer aucun regret dans lame, 
& effacer jufqu’au fouvenir de tout défagrément 
réciproque, Je fis verfer une rafade générale : on 
but ànotre Voyage , & chacun fe retira chez foi. 

Je ne pus fermer l'œil; de toute cette nuits 
dès la pointe du jour je fonnai moi-même l'appel; 
tout le camp fut en l'air; on chargea; l’on 
emmaillota nos quatre Bœufs. | 


A 


Tandis qu'on déjeünoit, je fis mettre à 
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Pattache tous mes chiens ; fans cette précaut'on 
la meute entière qui preflentoit ie moment 
du départ, & qui s’en réjouifloit, comme cela 
étoit arrivé toutes les fois que nous avions 
changé de campement, n'auroit pas manqué 
de prendre les devans, & de fe répandre dans 
la campagne. Je n'en emmenai que cinq avec 
moi. 

Avant .de nous faire nos adieux , je pris 
Swanepoël à l'écart, & lui dis que, fi je ne 
voyois point de füreté, ni de pofbilité de 
traverfer toute la Caffrerie, je ferois infailli- 
blement de retour fous quinze Jours; que, 
fi je ne l’étois pas après fix femaines bien 
révolues , il pouvoit iever le camp, & fe ren- 
dre dans le Camdebo fa patrie; que je le laiflois 
l2 maître de prendre cette route, même avant 
le terme écoulé, s’il voyoit le moindre rifque 
à courir, en reftant dans l'endroit où je le 
laiflois, & que je faurois le joindre ; je le priois 
de veiller fur mes gens, fur mes chariots, fur 
mes Colle@ions, en un mot, au premier fignal 
du danger , de fonger à mettre tout à Pabri. 
Si,ne me voyant point revenir, ajoutai-je avec 
une émotion dont je ne pus me défendre en 

ce 
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te motnent, & que vous ayez fujet de défef- 
pérer de mon fort, vous reprendrez la route du 
Cap avec tout mon monde, & remettrez tous 
mes effets à mon ami Monfieur Boers. | 

Cebrave vieillard ne put entendre ces dernières 
paroles fans verfer des larmes; fes fanglots le 
fuffoquoient ; je le raffurai & hui promis de ne 
rien tenter que de raifonnable; vainement au- 
roit-il cherché à me retenir plus long-temps; 
je me dérobaï à fes fupplications affeQuenfes, 
& rejoignis mes Chevaux, mes Bœufs & mes 
Chiens. 

Déjà Keès avoit pris les devants: efcorté de 
mes huit hommes dont l’un portoit le Pavillon, 
je me nus en marche, & perdis bientôt de vue 
mon camp ; 1l fallut remonter la rivière lef- 
pace d’une lieue & demie pour la traverfer; 
une partie de mes gens qui m’avoient accom- 
pagné jufques-à, rebroufsèrent chemin, lorfque 
nous eûümes gagné l'autre bord. 

Nous quittâmes cette rivière, & primes notre 
route droit au Nord-Eft; c'étoit, fuivant mon 
fyflême qui s'accordoit affez avec les éclaircif- 
femens de Hans, entamer la Caffrerie par fa 
_ plus grande profondeuf; nous marchions con 
Tome IL, L 
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tinuellement fous la même efpèce d'arbres ( le 
Mimofa Nilotica) dont toutes les parties du 
Canton font parfemées; la terre étoit couverte 
d'herbes très-hautes qui nous fatiguoient ex- 
trèmement; mes gens en fouffroient plusque moi, 
attendu que comme elles étoient en même temps 
fort defféchées, leurs jambes s’enfanglantoient 
à chaque pas; ils y remédièrent en fe faifant 
des bottines avec des peaux & des herbes treffées. 
Mes Bœufs feuls paroifloient charmés de l’a- 
venture, &, tout en marchant, fe faturoient à 
leur gré, fans avoir la peine de baïffer la tête 
quiqu'à terre. Nous avions toujours fous les 
yeux des Gazelles de différentes efpèces, no- 
tament celles de Parade ou Spring-Bock ; mes 
Chiens firent lever une Outarde que je tuai; 
elle formera encore une efpèce nouvelle à dé- 
crire: plus groffe que la Canne Pétière d'Europe, 
elle a le plumage du cou par-devant, ainfi 
que la poitrine & le ventre, d'un gris bleu uni- 
forme. Toute la partie fupérieure du corps, 
eft d'une teinte rouflâtre pointillée & rayée 
d'une couleur prefque noire; fon ramage imite 
affez le cri du Crapaud , mais il eft plus fort. 
Nous marchâmes ainf pendant cinq heures 
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par une chaleur excèffive, qui nous força d’ar- 
têter ; nous étions , il eft vrai, continuellement 
protégés par des arbres aflez rapprochés ; mais 
les feuilles du Mimofa font fi petites & fi. 
rares que fon ombre , qui ne noircit jamais la 
place qu'il occupe, doit être à peu près comp- 
tée pour rien; nous n'en rencontrâmes aucun 
autre dans toute la plaine, & je remarquois 
que les beaux arbres, comme au Pays d'Au- 
teniquoi, étoient adoffés aux hautes montagnes 
qu'il falloit aller chercher beaucoup plus loin, 

Je m'étois aperçu, chemin faifant, que mon 
Singe s'arrêtoit fort fouvent an Mimofa; qu'il 
en détachoit des épines dont ces arbres font 
garnis & les mangeoit avec plaïfir ; je voulus 
partager encore ce régal avec lui. Je m’en fois 
a fon goût. Les plus vertes de ces épines, les 
feules qu’on puifle manger, longues à peu près 
de deux à trois pouces, font cafflantes comme 
les afperges ; je fus trompé dans mon attente; 
je les trouvai d’abord agréables & fucrées, 
mais , le moment d'après , une odeur d’ail infup- 
portable qui me brüloit la bouche & que le 
plus vigoureux Marfeillois n'auroit pas fup- 

portée , me les fit rejeter ; leur graine à laquelle 
| Pi 
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Keës fembloit donner la préférence ; opéroit 
le même effet fur mon palais. Cette odeur étoit 
fi forte & fi âpre que, de trèsloin, les urines 
du Singe m'avertifloient qu'il avoit mangé des 
épines du Mimofa. 

Je trouvai fur cet arbre une Chenille ma- 
gnifique , & de la plus grande taille; fon corps 
étoit entouré de bandes d’un noir de velours 
fur un beau fond vert ; la Phalène qu’elle pro- 
duit n’eft pas moins brillante ; elles a les ailes 
prefqu'entièrement blanches avec quelques 
bandes & des taches brunes; fon corps eft 
tellement velouté qu'il en paroït cotonneux ; 
j'ai eu plus d'une fois occafion de remarquer 
dans la fuite , que lorfque le Mimofa fleurit 
{ c’eft ordinairement aux approches de Janvier ), 
fes fleurs font couvertes de quantité d'infetes 
de différentes efpèces; aufli les Cantons où 
croiffentces arbres font-ils ceux où l’on rencontre 
en plus grande abondance une partie des diffé- 
rens individus qui compofent cette clafle de 
l'Hifioire Naturelle, &, par une conféquence 
néceflaire ,une infinité d'oifeaux attirés par ces 
infettes dont ils font leur principale nourriture. 

Je profirai de cette première halte, pour 
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écorcher l'Outarde que j'avais tuée ; fa chair 
fervit à mon repas; ma fuite dina des provi- 
fions que nous avions apportées ; mes Bœufs 
s’étoient fi bien régalés chemin faifant, qu'à 
peine arrivés, ils fe couchèrent , malgré la charge 
qu'ils portoient ; on ne les voyoit point dans 
l'herbe tant elle étoit haute & fournie. Dans 
l'après-midi , le ciel s'obfcurcit ; nous fûmes 
affaillis par un orage affreux, accompagné de 
tonnère; nous n’en continuâmes pas moins 
notre route; car ,ne voulant point décharger 
nos Bœufs avant la nuit, & privés d’abris dans 
l'endroit où nous avions diné , la pluie ne nous 
eût pas plus épargnés en reftant tranquilles qu’en 
marchant; mais, vers cinq heures du foir , nous 
nous fentions tellement haraffés qu'il ne nous 
fut pas poffible d'aller plus loin; je fis drefler 
fur le champ ma canonnière. On alluma de 
grands feux ; lorfque nous nous fümes féchés, 
je gagnai mon gite, & mes gens s'arrangèrent 
comme ils purent fous leurs peaux & leurs 
nattes qu'ils inclinoient du côté de la pluie, à 
peu près comme on place des perfennes ou 
des abats-jours pour fe garantir des ardeurs 
du foleil. L'humidité de la terre eut bientôt pé- 
Pi 
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nétre la couverture de laine fur laquelle fern'étois 
vainement étendu pour repoñfer; & la pluie qui 
tomba fans relâche, s'infiltra de tous côtés 
dans {a toile de ma tente; je fus inondé aufli 
bien que mes gens; nous nous réunimes avant 
la pointe du jour pour partir. : 

Hans m'avoit averti que nous ne devions 
pas être fort loin d’un Kraal de Caffres détruits 
par les As le lever du foleil avoit diffipé 
les nuées; je repris courage , & je réfolus de 
marcher juiqu'à ce que nous trouvafons ce 
Kraal qui nous promettoit un abri commode; 
mais fept heures de marche, trois lieues à faire 
encore pour arriver jufques la, nos Bœufs excé- 
dés de fatigue , l'approche du foir , & fur-tout 
le voifinage d'un charmant ruifleau, m'engage- 
rent à planter le piquet. | 

Le Mimofa devenoit de lieue en lieue plus 
rare, plus petit & plus rachitique que dans le 
terrein que nous avions laiflé derrière nous; 
herbe étoit aufli moins haute; à la vérité, 
nous nous trouvions fur une terre plus élevée; 
de notre campement, mes gens me firent aper- 
cevoir dans le lointain une montagne fort 
haute qu'ils croyoient reconnoitre ; je la diftin« 
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gux mieux avec le fecours de ma lunette; elle 
étoit la plus voifine du camp de Koks-Kraal, 
& je l’avois plus d’une fois arpentée dans mes 
chafles; elle pouvoit être à douze ou quinze 
lieues de nous. 

Lorfqu'on eut déchargé les Bœufs & dreflé 
ma tente, je fuivis, en me promenant , les bords 
du ruifleau qui, probablement après bien des 
détours , alloit fe perdre dans la rivière Groot- 
Vis ; j'abbatis un oifeau rare & nouveau pour 
moi; c'étoit un Coucou ; malgré fon afhnité 
_ avec celui dont j'ai parlé & qu'a décrit Buffon, 
fous le nom de Coucou Verd- Doré du Cap, j'ai 
de fortes raifons d'en faire une autre efpèce ; 
fon ramage d’ailleurs eft tout-à-fait différent; 
fa femelle , plus rufée , me fit perdre beaucoup 
de temps à la pourfuivre ; fon manége, que je 
pourrois comparer à celui d’une Coquette, m'of. 
froit à tous momens beau jeu pour mieux trom- 
per mon efpoir ; quand je croyois la tenir, elle 
voloit au moment précis à vingt pas plus loin, 
pour recommencer fes agaceries ; après m'avoir 
ainfi leuré pendant plus d’une heure , elle gagna 
l'épaiffleur du bois, & j'en fus pour mes frais. 

. J’arrivai au campement en même temps qu'un 
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de mes Chafeurs qui rapportoit une: Gazeile 
Gnou qu'il avoit tuée. C’eft M. Gordon qui, 
le premier, a fait. connoître, cette:charmante 
& rare efpèce; la defcription quil en avoit 
envoyée à M. le Profefleur Allaman, & que 
ce Savant a publiée, eft de la plus grande 
exatutude; on regrette cependant que. la figure 
quon en a donnée en même temps, foir défec- 
tueufe & mal rendue: Cet animal , qui par les 
formes reflemble à‘un petit Bœuf, ne fe fait 
pas mieux connoiître dans les planches de Ia 
raduétion Françoïfe:du Doéteur Sparmann | en 
ce que l'Auteur de ces planches.ou des defäns 
qui les ont produites, non content de lui 
donner l'encolure &:la croupe du Cheval, à 
encore ajouté fa queue, ce qui n'eft pàs vrai, 
le Gaou ayant précifément celle du Bœuf. Les 
Hottentots nomment. cette Gazelle: Now , pré- 
céc éd clappement de la feconde :efpèce que 
J'ai indiqué plus haut; c'eft probablement ce 
. ent qui a engagé le Colonel Gordon, 
k ajouter un G aù rom-propre, ce qui produit 
à peu près la même manière de le prononcer ; 
le Doéieur Sparmann écrit Gnu ; parce que 


LU Suédois & Allemand fe prononce Ou; les 
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traduéteurs devroient prendre en confidération 
ces petites différences qui peuvent occafionner 
des erreurs, relativement aux noms propres 
des animaux qu'il eft eflentiel de ne pas dé- 
figurer. | | 

Cette nuit fut tranquille ;. nos Bœufs étoient 
attachés près de nous avec leurs grandes cour- 
roies, & nos Chevaux avec leurs longes; le 
hurlement de quelques Lions, qui fe faifotent 
entendre dans les montagnes, ne nous alar- 
moit point pour eux; en général nos inquié- 
tudes & nos embarras à cet égard, avoient 
diminué en proportion du train qui nous fuivoit. 
: Le $ du mois, étant partis de grand ma- 
tin , nous arrivâmes au Kraal de Caffres que 
nous avions cru rencontrer la veille ; nous n'y 
trouvâmes pas un feul Habitant; la plupart 
des huttes “étoient encore entières ; quel- 
ques - uñes feulement avoient été brülées ; j'en 
vis fept, rapprochées & grouppées; le fur- 
plus, qui pouvoit monter à cinquante ou 
foixante, étoit épars de côté & d'autre 
dans l'étendue d'une demi-lieue ; c’eft à que 
je m'aperçus pour la première fois que ces 
peuples font un peu Cultivateurs; ils sèment 
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une efpèce de milliet, connu fous le nom de 
Blé Caffre ; pour la plus grande facilité de 
l'exploitation, chacun choifit le terrein qui lui 
paroit le plus favorable à fes vues, & place 
fa hutre au centre ; c’eft pour cela que les 
Kraals ne font point dans une feule & même 
place, comme ceux des Gonaquois ou des 
Hottentots. Il eft probable que ceux chez lef- 
quels nous étions, avoient été furpris par les 
Colons ; car nous trouvions de tous côtés des 
cadavres & des membres épars, que les bêtes 
féroces avoient à moitié dévorés ; pluñeurs 
champs de Blé étoient en état d’être récoltés ; 
mais la foule des Gazelles qui abondent auflitôt 
qu'elles ne font plus effrayées par des épou-: 
vantails, les avoient endommagés; on lächa: 
_ mes Bœufs, qui achevèrent le dégât. 

Quant à nous, nous nous établimes moi dans 
ma tente, mes Hottentots dans les fept huttes 
dont ils s'emparèrent; le fite me :paroifloit 
fort agréable; je décida que nous pañlerions 
là plufeurs jours ; on coupa de grofles branches 
avec lefquelles ma tente fut fi bien mafquée, 
qu'il eùt été difficile de la découvrir. Nous 
avions à deux pas, un ruiffeau dont les eaux 
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limpides rouloient fur un fond de cailloutage; 
quelques Mimofa, çà & là diftribués , nous 
donnoient un peu de fraîcheur; à cent pas de 
notre camp, nous pouvions jouir , au befoin, 
d'un abri plus délicieux dans une forêt immenfe 
de fuperbes & grands arbres; j'allois m'y pro- 
mener , fur-tout dans la plus grande chaleur du 
Jour ; divers fentiers qui fe croifoient en mille 
fens divers dénotoient clairement que ces lieux 
avoient été depuis long-temps très-fréquentés. 

J'y reconnus plufeurs arbres que j'avois déjà 
rencontrés dans le Pays d’Auteniquoi ; le Stin! = 
_ Houtt ( bois puant ) abondoïit de tous côtés; 
on le rencontre aufi, comme je l'ai fait remar- 
quér , dans la Baie Lagoa, d’où les Habitans du 
Cap le font venir pour le travailler, & l'em- 


_. ployer à lébénifterie ; mais les frais qu’occa- 


fionne l'éloignement , le rendent très-rare & 
très-cher ; outre qu'il eft fufceptible de rece- 
voir le plus beau poli, il a le mérite d’être 
inacceffible aux atteintes du Ver; à mefure 
qu'il vieillit il prend une couleur marron, dont 
les veines , fort larges , fe nuancent d’une teinte 
plus on moins foncée ; lorfqu’on le coupe & 
qu'il net pas encore fec, il répand une odeur 
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d'excrémens qui caufe des naufées, principa- 
lement dans les temps humides, & lorfquil eft 
imprégné d'eau ; il perd cette mauvaife qua- 
lité, à mefure qu'il sèche; comme tous les 
arbres lourds & compaétes , il croît lentement ; 
il s'élève, groffit & dépañle les plus hauts 
chênes. | 
Je remarquai aufli le Geele- Hour (bois jaune); 
1l tient fon nom de fa couleur; on en fait 
moins de cas que de l’autre pour les meubles ; 
mais, comme il eft d’une belle forme & facile 
. & débiter, on en fait de fuperbes mâdriers , des 
poutres & des folives pour la bâtiffe ; 1l donne 
des fruits jaunes de la groffeur des mirabelles, 
mais couverts de tubercules aflez épaifles ; l'a- 
mande du noyau qui eft fort dure, eft la feule 
chofe qu'on puifle manger. 

Un autre arbre ÆRoye-Hourt (bois rouge) 


tire encore fon nom du rouge foncé de fon 
écorce; elle eft épaifle, mais fort tendre , & 


l'on pourroit en éxtraire la teinture ; fon fruit, 

e la groffeur d’une forte olive, eft également 
rouge; lorfqu'il eft mûr, on_le mange avec 
plaifir, & les Habitans en font une efpèce 


d'eau de vie. 
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Je m'arrêtai devant un Xaerfèn-Boom (ceri- 
rifier }, qui n'eut d'autre mérite à mes yeux, 
que de me rappeler le jour , le lieu où j'avois 
tué mes quatre Eléphans ; je me fouvins qu'ilsen 
mangeoient avec plaifir les fruits & les feuilles 3 
je ne les avois point encore goûtés ; je faifis cette 
occafon qui les mettoit fi bien à ma portée, & 
je jugeai qu'il falloit être Eléphant foi-même 
pour trouver ces fruits fupportables. 
= Mes Hottentots me firent remarquer un arbre 
que je n'avois pas encore vu, & qui ci-devant, 
étoit , à ce qu'ils me dirent, aflez commun 
dans les Colonies ; on le deftinoit , de pré- 
férence , au charronnage ; mais exclufivement 
pour la Compagnie , qui avoit fait des défenfes 
exprefles & très-févères de l'employer autre- 
ment qu’à fon fervice ; cette exclufion a caufé fa 
ruine , & l'onn'en voit plus que dans les lieux 
éloignés des Colonies; d’un autre côté l'inda- 
lence des Colons l’a laïffé tout-ä-fait périr, de 
telle forte qu’on le regarde maintenant comme 
une efpèce perdue. On nomme cet arbre au 
Cap Boeken-Houtt. 
… La Caffrerie, offre fouvent , dans le voifinsse 
des petites rivières, & dans les endroits ma- 
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récageux des arbres très- reffemblans à nof 
Saules; j'y ai fouvent auffi rencontré des Aman+ 
diers fauvages ( Wilde- Amandel ) , dont les 
feuilles étroites & les fruits de la même forme 
que les nôtres, n’en différoient que par le rouge- 
brun de leur Brou. R 

Il appartiendroit à un Botanifte éclairé, de 
parcourir la belle contrée que je décris ; il y 
trouveroit certainement des objets dignes de 
fixer fon attention, & qui tourneroient au 
profit de la Science. Pour moi, je ne m'arrêtois 
qu'à ce qui me paroifloit extraordinaire & que 
je n'avois point encore vu; incapable d’afli- 
gner aux plantes, aux arbufles , aux arbres, 
leur véritable mérite , je n’étois guères émer- 
veillé que des différences frappantes, telles, par 
exemple , qu'une moufle ou lichen jaune qui 
les garnit ; toutes les pouffes de fes brins por 
tant fouvent dix à douze pieds de long. Mes 
gens , dans leur langue, le qualifioient de che- 


velure ; dans certains Cantons les arbres en 


étoient tellement garnis qu’on ne diftinguoit ni 

tronc ni branche, ni même une feule feuille ; 

ce qui me paroifloit bien extraordinaire. 
Cette moufle m'a finguliérement fervi 
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dans l’apprêt de mes oifeaux; je confeille fort 
aux Ornitologiftes à qui il prendra fantaifie 
d'aller vifiter cette partie très-curieufe de l'A: 
frique , de s'épargner l'embarras des étoupes, 
du coton & autres ingrédiens femblables. Afin 
de m'approvifionner pour tout mon Voyage, 
dans la crainte de n’en plus retrouver ailleurs, 
je is abatre , ici même, un de ces arbres, & on 
le dépouilla de toute fa chevelure. La plus 
déliée eft en même temps la plus jeune & la 
plus courte; celle de fix ou dix pieds eft plus 
dure, & ne peut guères fervir que pour les 
Quadrupèdes & de très-gros oifeaux. 

_ On trouve aufü prefque par-tout des Liannes 
qui, parvenues jufqu’aux fommet & aux moindres 
branches des arbres , laiflent tomber des filets 
qui pendent jufqu’a terre ; très-foibles dans leurs 
commencements , ils atteignent à la longue 
jufqu’à la groffeur du bras , comme ceux qu’on 
voit en Amérique; ces filets font innombrables; 
ils ne portent point de feuilles; les Naturels de 
ce Pays, les nomment Bavians-Touw ( cordes 
du Bavian }), parce que les Singes s’en fervent 
pour grimper au fommet des arbres, & arriver 
au fruit de la Lianne, qui ne croit qu'aux 
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extrémités de la plante, à la naiffance des filets; 
ce fruit, de la groffeur de la cerife & d’un 
rouge cramoif , dont les oifeaux, notamment les 
Touracos , font très-friands, renferme dans fa 
pulpe quelques femences rondes & plates; je 
parle ici de l'efpèce particulière de la Lianne, à 
laquelle on a donné le nom de raifin Sauvage , à 
caufe de la reffemblance de fa feuille avec celle 
de la vigne; ces cordes naturelles peuvent 
aifément foutenir un homme, fi la branche de 
laquelle elles defcendent , eft affez forte; cette 
cerife eft’ très-bonne & propre à donner de 
l'eau de vie; en confiture , elle vaut mieux en- 
core ; J'ai fouvent imité les Bavians & grimpé 
par les cordes aux fommets des arbres, pour 
en cueillir les fruits, quelques fois pour y 
chercher des infeétes. 

Au furplus, ces bois étoient peuplés de deux 
efpèces de Gazelies peu farouches , le Bos-bock 
que je connoïflois d’ailleurs, & celle nommée 
par les Hottentots Noumerjes; je n'avois fait 
qu'apercevoir celle-ci dans le Pays d'Auteni- 
quoi; elle n'eft pas rare, mais 1} eft difficile 
de l'approcher aflez pour la tirer; elle ne fe 
montre point non plus en plaine, & fe tient 

au 
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am contraire cachée dans les taillis & la plus 
profonde épaifleur des forêts ; elle porte tout 
au plus douze à quinze pouces de hauteur, le 
mâle a des cornes droites, lifles & faillantes 
d’un travers de main; ce petit animal eft d'une 
couleur gris-de-{ouris ; il prend une teinte 
rouffâtre fur l'épine du dos; le ventre & l’in- | 
térieur des jambes font blancs; 1l fufit de voir 
l'élégance de fa forme , pour juger de fa légè- 
reté ; il fe livre à des bonds qui furprennent, 
il fe-blotit comme un Lièvre; lorfqu'on a pu 
l'approcher , & qu'on en eft aperçu , il part 
avec là rapidité de l'éclair, &, s'a:rêtant à quel- 
que diftance , il examine le Chaffeur; c’eft le 
feul moment de le tirer; encore faut-il le faifir ; 
car ce n'eft quun moment. Son cri, que je 
devrois nommer fon ramage, eft fort long & 
très-aigu ; j eflayerois vainement de le rendre; 
Al: commence par un fiffiement coupé de fons 
pareils à ceux d'un tambour de bafque garni 
de fes-grelots ,& fes fons chevrotés les imitent 
aflez bien. On ne conçoit pas qu'un fi petit 
animal puifle faire à lui feul un bruit auf 
fort ; je croyois rêver , lorfqueje l’entendis pour 
la première fois. Du refte fa viande, la plus dé- 
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licate de toutes les Gazelles, étoit pour nous 
un manger friand; je donnerai la figure & 
la defcription de cet Animal. 

Entr'autres oifeaux neufs de ce Canton, je 
tirai un petit Aigle qui avoit une huppe fort 
longue & pendante derrière la tête, & Je 
nommai Mariin- Chafleur un autre oïfeau , à 
caufe de fon analogie, quant à la forme, avec 
celui nommé Martin - Pécheur ; fon bec alongé 
eft rouge; le dos, les ailes & la queue font 
d'un bleu vif ; 1l vit d’infectes , n’habite que 
les bois, & fait fon nid dans des creux d’ar- 
bres ; je n'oublierai pas ce bel animal , dans 
mon Ornithologie. 

Il ne nous arriva rien de remarquable dans ce 
campement ; tant que dura notre féjour , nous 
éprouvâmes, tous les foirs, régulièrement entre 
trois & quatre heures, des orages qui nousincom- 
modèrent peu, parce qu'ils ne duroient pas long- 
temps; mais, le 9 du mois, nous pliâmes enfin 
bagage , & reprimes notre route, Mes Hotten- 
tots, fuivant leur ufage de donner aux lieux, 
le nom d’un événement qui sy foit pañlé, 
avoient nommé le Kraal que nous quittions , 
Le Camp du maflacre. Nous avancâmes droit à 
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l'Eft, & traVerfimes un Canton dont toutes 
les hérbés avoient été la proie des flammes; 
uné nouvelle verdure qui commencoit à 
pointiller, nous offroit le plus beau tapis verd 4 
nous rencontrions, à chaque pas, des troupes 
de Spring-Bock, de Gnous & d'Autruches; comme 
nous avions plus de vivres qu'il ne nous en fal- 
Joit , nous ne tirâmes point fur les Gazelles; j’en- 
voyai feulément quelques coups de fufil aux 
Autruches ; mais, trop méfiantes pour fe laifler 
joindre d’aflez près , je ne réuffis à en abattre 
aucune. À mefure que nous avancions , les 
Gazelles fe réunifloient, pour nous voir paf- 
fer ; la chaleur étoit exceffive , & la tran(pi= 
ration fi abondante quil s'élevoit un nuage 
de vapeurs du milieu de ces troupes innom- 
brables ; je tirai, en marchant , aflez de 
perdrix pour le diner de tout mon monde ; 
nous ne nous arrètâmes pour les apprêter qu'’a- 
près cinq grandes heures de fatigue. L'orage 
furvint à l'ordinaire, & fervit à nous rafrai- 
chir ; tous, ces cantons étoient marqués de pas 
de Bœufs à la vérité fort anciens ; mais j'étois 
furpris qu'un auffl beau pays fut entièrement 
défert , & que nous ne rencontraffions pas us 
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feul Caffre, Hans prétendoit que: l'alarme 


avoit été trop générale; & , quoique nous euf- 


fions. déjà fait trente-lieues , je commençois à 
défefpérer de rencontrer aucun Kraal ; tout 


annonçoit que ces. peuplades, s'étoient retirées 


fort avant vers le centre; ou, s’il arrivoit que 


nous fiflions quelque découverte, ce ne pou- 
voit-ètre que des efpions des Hordes ,qui, dé- 


voués au bien général , tôdoient dans la cam- 
pagne , ou fe tenoient cachés dans des embuf- 
cades. | | 

” En caufant familièrement avec mes gens, 
aperçus une petite troupe de Gazelles qui, 
frifant notre côté, détaloient à toutes jam- 
bes ; une meute de dix- -fept chiens fauvages 
étoit à leur pourfuite ; à l'inftant je fautai fur 
mon Cheval & piquai des deux. pour défendre 
les Gazelles , & attaquer les chiens; malheuren- 
fement je perdis bientôt de vue les, uns & 
les autres. Les cailloux recouverts par Therbe ! : 
contre lefquels mon Cheval heurtoit à tous 
momens ail iirent à nous rompre le cou à 
tous Îes deux; Je retournois bride, pour rejoindre 
mon monde , lorfqu’ il s'éleva, dans le même 
moment, une Autruche à vingt pas. de moi. 
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-Daris lé doute fi ce n'étoit point une Conveufe, 
je m'empreffai d'arriver à l'endroit d’où elle étoit 
partiel, &.je trouvai efféétivement on2e œufs 
encore chauds & quatre autres difpérlés à 
deux &trois pieds du nid: J'appelai mes com- 
pagnons , qui accoururenit à l'inftant ; je“fis 
cafler un des œufs chauds , nous trouvâmes 
un petit tout formé ,; de la grofleur d'un pou- 
let prêt a fortir de-fa coquille ; je Croyois toits 
les œufs oâtés ; mes gens pensèrent bien dif. 
féremment ; chacun s’emprefla de tomber “für 
le nid ; mais Amiroo s’empara des quatre autres 
voulant m'en régaler, & m'aflürant que je les 
trouverois excellens. C’eft alors feulémént que 
j'appris' de ce Sauvage , ce que mes Hottentots 
eux-mêmes ignoroient, ce quin’eft point contn 
des naturaliftes, puifau’aucun que jefache's'en 
a parlé, & ce que j'ai eu plus d’une fois dans 
la fuite l’occafion de vérifier : favoir que l'Au- 
truche place toujours à portée de fon nid uà 
cértain nombre d'œufs proportionné À ceux 
qu'elle deftine à l’incubation ; ces œufs n'étant 
point couvés, fe confervent frais très fong:temps 
& l'inftin@ prévoyant de la mère îes define 
à la première nourriture de ceux ani vont 
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éclore ; l'expérience. m'a .convaincu :de! la vé- 
rité de cette aflertion ; -&, toutes les fois-que 
Jai,rencontré des nids d’Autruches , plufeurs 
œufs en étoient. féparés comme à celui-ci. 
Lorfque je donnerai la defcription des mœurs 
de ce fingulier animal, je m'étendrai d'ayan- 
tage fur cet article intéreffant. 

A fept heures & demie du foir , je. dés 
arrêter près d'une lagune confidérable ; for- 
mée des eaux de l'orage. Nos bœufs en 
avoient manqué à la halte du midi, & rien 
ne m'afluroit que je duffe en trouver plus loin. 
Les. feux faits, chacun accommoda fes.œufs 
a fa manière ; on enleva Îa calotte de l'un 
de ceux qui m'étoient réfervés ; on y introduifit 
un peu de graifle après l'avoir enterré à moitié 
dans des cendres brülantes ; & le remuant avec 
une petite cuillière de bois, onen fit ce qu'on 
apelle un œuf brouillé , qui , fi ma mémoire 
eft fidèle, pouvoit équivaloir au moins à deux 
douzaines d'œufs de poules ; malgré la voracité 
de. mon appétit, & le goût exquis de ce nouveau 
mets , je ne pus en manger que la moitié; 
plufieurs de mes gens, après avoir Ôté le petit 
quils trouvoient dans le eur , faifoient une 
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 omelette du réfte ; je ‘les, examinois: en les 
plaifantant fur ces fins ragoûts d'œufs couvés ; 
je ne pouyois croire qu'ils ne fufent pas in- 
fe@s ; j'en voulus goûter; fans la prévention 
qui m'aveugloit , je ne leur aurois pas trouvé 
de -différence avec le mien, & j'en aurois 
mangé tout comme eux. 

La foirée fe pafla fort gaiment ; il n’en fut pas 
ainf de la nuiît ; les aboïemens continuels de nos 
chiens nous tinrent tous éveillés ; l'inquiétude 
que nous caufoit leur vacarme étoit d'autant plus 
forte qu'aucun autre bruit ne frappoit nos 
oreilles. Ce n’étoit donc aucune bête féroce; elle 
fe fût décelée tôt ou tard; nos foupçons s'arrê- 
tèrent fur les Sauvages & je craignis quelqu'em- 
bufcade ; le jour parutenfin, mais 1l ne ramena 
pas latranquillité ; nous furetèmes inutilement de 
tous côtés; nous ignorions fi c'étoient ou des 
Caffres ou ces Pirates de Boffifmans; le terrein 
aride & les herbes sèches fur lefquels nous étions 
campés,ne nous permettoient pas de découvrir 
leurs traces; ainf le 10 , fans avoir appris davan- 
tage, nous partimes, en nous orientant toujours 
a l'Eft. Cette diredion nous conduifit dans un 
canton ou les Mimofa fe trouvèrent en fi 
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grande abondance, fi hauts & fi touffus, qu'ils 
formoient une véritable forêt ; après l'avoir 
traverfée nous rencontrâmes une petite rivière 
que nous eûmes l'avantage de pouvoir pañfér 
à gué ; nous fuivimes fes bords pendant l’efpace 
de deux grandes lieues , après quoi nous cam- 


pâmes , lorfque nous vimes que nous allions 


être furpris par la nuit. 
J'avois été averti, par notre guide que, trois 


lieues plus loin, nous rencontrerions enfin le 


Kraal de ces Caffres qui m'avoient follicité de 
me rendre chez eux; je défirois d'autant plus 
de le voir, qu'il étoit très-ancien, très-curieux, 


que rarement cette place, fort commode &- 


très-connue des Sauvages , reftoit vacante, & 
que la Horde de ceux-ci étoit fort nombreufe. 
Pour ne pas nous trahir nous-mêmes, jé dé- 
fendis de tirer un feul coup de: fufil fur le 
gibier ; Je fis dreffer ma tente, allumer du feu, 
& nous y reftâmes autour fort avant dans la nuit, 
après quoi, pour tromper l'ennemi à la parole 
de qui je ne me fois qu'avec prudence, lorf- 
que jeus fair jeter de nouvelles branches dans 
ces feux pour l’alimenter jufqu’au jour, nous 
allâmes nous établir & nous coucher fur des 
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nattes, à cinquante pas plus loin. Notre fommeil 
ne fur-point inrerrompu ; le lendemain, Hans 
fe” détacha avec deux de mes Hottenrots bien 
armés pour aller en avänt ; je leur donnai 
rendez-vous à deux lieues plus loïn , c’eft-a- 
dire à une lieue de ce Kraal , &, leur dis de 
Venir aufli-tôt m'y rendre compte de ce qu'ils 
auroient vu. Ils furent de retour à deux heures, 
& m'apprirent, avec un étonnement mêlé de 
douleur , qu'ils l'avoient effedivement trouvé 
en fort bon état ; mais qu'il étoit , comme 
les autres ,abfolument déferté ; alors je con-' 
tinuai ma route jufques-là , & nous primes pof- 
feflion de ce nouvel Empire. Il étoit ample 
& vafté; nous tronVâmes plus de cent Huttes 
très = anciennes , ! &: folidement ‘conftruites ; 
elles:étoient efpacées à la manièré ordinaire; 
ih étoit probable que lès habitans avôienf! 
pris l'alarme mal-à-propos; nous n'apercümes 
aucun débris & pas un feul cadavré: lis avoient 
oublié dans une de ces Huttes, deux Sagayes' 
dont le fer étoit rouillé , &, dans un autre, un 
petit tablier de femme , des outils de ‘bois 
pour le labourage, & quelques bagatelles de 
peu de conféquence ; je memparai de ces di- 
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vers objets. Les petits champs de bled n'offroient 
pou comme dans le premier Kraal oùmous 
nous étions. arrêtés, l'image de la défolation 
& du malheur ; il paroïfloit au contraire:que 
Ya récolte..en avoit été paifñiblement enlevée ; 
nous décidâmes que nous nous arréterions là 
pendant deux ou trois jours , afin de diftribuer am 
loin quelques patrouilles, & de voir fi dans les 
environs HOouS ne déconvririons point quelques 
Caffres. Je favois fort bien qu'en tirant direc- 
tement au nord, je tomboïs dans le centrede la 
Caffrerie;c'eft ce que je voulois éviter fans cefle, 
préférant, de gagner per à peu par de long cir- 
cnits ,&, de ne me hafarder.qu'en proportion , 
des. dangers que j'apercevrois , ainfi que des 
connoiffances que jelférois Gurant la route. 
Tentes, nos recherches .& toutes nos rufes 
n'abputirent à rien; nul Caffre ne fe préfenta. 
Jerne. diffimulerai point que d’après mes. 
préjugés .perfonnels.. & les. defcriptions faf- 
wenfes de la magnificence & du luxe des 
Ltefpotes. Afiatiquess favois penfé que jen 
retronverois au moins Jefquiffe dans les Etats 
d'un Roi des Caffres; c'étoit. ce qui m'avoit 
fugoéré le plus vif défir de voir Pharoo ; mais 
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«ma cüriofité n'avoit plus le même aliment, 
“depuis que les derniers‘hôtes que j'avois reçus 
-dans-mon Camp ‘& qui demeuroient ordinaire- 
«ment ‘près de lui, m'avoient appris que cet 
“homme, fans aucune fuite particulière, habi- 
toit, comme le dernier de fes Sujets , une hutte 
qui n'étoit m plus grande ni mieux ornée. que 
les autres; qu'il pouvoit , tout comme eux, 
devenir très-pauvre, fi la mortalité s'introdui - 
foit parmi fes troupeaux ; que fes Sujets ne 
lui devoient ni fubfdes n1 impôts; qu'il n’a- 
voit: nul droit d’attenter à leur propriété; 
qu'en ün mot ce n'étoit qu'un fimple Chef 
comme chez les Hottentots; que la feule diffé- 
rence remarquable entre ce Chef & les autres, 
étoit'qu'il commande à une Nation plus nom- 
breufe, & que fa place eft héréditaire; mais 
que privé d’ailleurs de tout autre décoration 
extérieure & de tour apareil de royauté, Fi 
ne jouit que d’un pouvoir très-limité. 

D'après ces détails, mon imagination avoit 
beaucoup rabattu des idées brillantes qu'elle 
s'étoit faites du Roi; ne pouvant rien gagner 
a le voir; &, défefpérant de le rencontrer, 
tous mes vœux ne fe tournèrent plus que vers 


\ 
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le vaifleau naufragé ; fur le ‘rapportide mes 
Caffres_je',n'avois. pas:-plus. d'efpoir: deme 
fatisfaire; cependant je; tournois mes pase wars 
la côte, toujours bercé, de lidéé. chimérique, 
que j'en obtiendrois des nouvelles plus certanes- 

Nous ne trouvâmes'par:tout que des-hnttes 
défertes ; nul Habitant , nulles traces d'humains 
ne s'offrirent à nos regards; enrevanche, le Buffle, 
la Gazelle & généralement toutes les :efpèces 
de gibier abondoient dans tous les lieux que 
nous parcourions; Ce qui prouve, mieux, que 
de vains.raifonnemens , quele Caffre n'eft point 
autant :Chaffeur que le -Hottentot ; qu'il vit 
moins que lui d’efpérance , & qu'il compteplus 
fur fon blé & fur fon troupeau, que. fur les 
reffources de l'adrefle &de'fon habilété à manier 
la fagaye & la maflue. Plufeurs Eléphans que 
nous aperçumes , ne nous donnèrent , pas: le 
temps de les joindre pour les tirer. 

Depuis mon départ de Koks-Kraak, j'avois 
déjà fait, en oifeaux, une colleion fi confidé- 
rable que je ne favois plus où la placer; elle 
étoit certainement plus embarraffante par fon 
volume que par fa pefanteur, quoique J'eufle 


#oujours pris foin, après avoir apprèté chaque 
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individu, de le coucher à pis pour fs 
la -place. 

Le 1$, nous travétièmes la petite rivière 
que nous avions fuivie jufques-là, afin d'éviter 
des montagnes ftériles & trop efcarpées qui 
fe préfentoient à nous; nous fûmes enfuite 
obligés de décliner du côté du Sud, parce 
que ne trouvant aucun chemin frayé, les cir- 
conftances & le local déterminoient feuls notre 
marche. Je fis lever, à mes pieds, une grande 
Outarde que je tuai ; elle couvoit deux œufs 
dont les petits, prêts à éclore , étoient entière- 
ment couverts de leur premier duvet. J'étois 
chagmé que le hafard m'eut procuré cet oiïfeau 
neuf pour: moi ; il me parut que le mâle & la 
femelle couvoient alternativement leurs œufs; 
celui, que je venois de mettre à bas étoit le 
mâle:;:1l portoit , derriere la tère, une huppe 
très-grande & très-touffue en forme de capu- 
chon.' La. femelle ne tarda pas à venir rôder 
autour de nous ; elle fembiloit nous obferver, 
& jetoit de‘temps à autre un cri fort rauque ; 
Je m'étois flatté de l'abattre ; c’eft dans ce deffein 
que,J'avois laïflé les deux œufs dans le nid; maïs, 


comme , dans tous les environs , il n’y avoit 
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pas d’endroit où je puffe me mettre à l'affût fans 
qu'elle me vit, elle n'approcha point ; je renon- 
çai à mon projet , & continuai ma route. 

I eft probable qu'il n’exiftoit pas un feul Caffre 
dans toute la partie que nous avions traverfée 
jufqu’alors ; car les coups de fufil que depuis 
quelques jours nous tirions continuellement, foit 
dans nos marches, foit dans nos divers campe- 
mens, auroient du nous découvrir & les amener 
fur nous, puifqu’ils font fi peu craintifs;mous n'é- 
tions pas tous de même avis fur cet objet, qui fai- 
{oit, durant la marche, la matière ordinaire de nos 
converfations ; les uns prétendoient qu'il devoit 
y avoir des Caffres , mais que, n'étant pas en 
force, ils n’ofoient fe montrer; les autres fou- 
tenoient qu'il n'y en avoit point, puifque nous. 
n’en étions pas affaillis; maïs lorfqu’il étoit quef- 
tion de la conduite que nous devions tenir f 
nous en rencontrions, tous déraifonnoient , & 
formoient les plans de défenfe.les plus ridicules 
& les moins praticables. Seul, je penfois qu’il 
falloit efluyer la première décharge fans ripofter, 
& tâcher d'en venir, par la douceur, à des expli- 
cations, avant que de nous fervir de nos armes, 
qui nous affuroient l'avantage, fi nous étions 
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forcési d'y recourir, Jé ne doutois point que 
ce Moyen ne réussit, fi nous nous voyions atta- 
qués pendant le jour; pour la nuit, t'étoit autre 
chofe : dans ce fage projet d’accommodément, 
je voyois des difhcultés prelque infurmontables, 
& c'étoit pour éviter toute efpéce de inalheur, 
que nous avions conftamment pris le parti de 
coucher à cinquante pas de matente, fur laquelle 
j'avois grand foin de laiffer flotter mon pavillon 
‘qui s'apercevoit d’aflez loin. Cette petite rule 
nous mettoit du moins à l'abri de la PHARE, 
furprife. 
Nous ne ceffions point, pour cela, nos coutfes 
& nos chafles ; l’eau devenoit moins aboa- 
dante ; je commençoiïis à éprouver des craïntes 
terribles. Un jour que le tems étoit refté cou- 
vert, Ce qui nous avoit procuré une marche de 
plus de fix heurés fort agréable & douce, j'a- 
perçois Keës qui, tout-à-coup, s'arrête, & qui 
portant les yeux & le nez au vent fur le côté, 
fe met à courir, entraînant tous mes chiens à 
fa fuite fans qu'aucun d'eux donnât de la voix; 
étonné de ce manége fi nouveau, n’apercevanr 
rien qui püt les attirer fi fingulièrement , je 
pique des deux pour Îles joindre. Qué je fus 
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étonné de les trouver raflemblés autour, d’une 
jolie fontaine éloignée de plus.de trois.cents. pas 
de l'endroit d'où ils venoient de détaler ! je.fis 
figne à mes gens de s'approcher ; ils arrivèrent, 
& nous campämes près de cette fource bien- 
faifante, qui prit, fur le champ, le.nom du 
magicien qui l'avoit découverte. 

J'aurai plus d'une fois occafon de sapneles 
descirconftances dans lefquelles l'inftin@ des ani- 
maux que j'avois avec moi m'a rendu de figna- 
lés fervices; 1ls m'ont tiré de plus d'une angoifle 
cruelle , fous lefquelles j'aurois fuccombé fans 
leur fecours. Je n’ai jamais douté que l'homme 
n'ait reçu du Créateur, en égale proportion ; 
les mêmes facultés; {a corruption infenfblement 
lui a tout fait perdre ; les Sauvages , d'autant 
plus près de la Nature qu’ils s'éloignent de nous, 
ont aufli les fens bien plus fubtils ; enfin, moi- 
mème, &je me flatte d'infpirer quelque croyance, 
après avoir pañé cinq ou fix mois dans les torèts 
& les déferts , lorfqu'à leur imitation, je pré- 
fentois le vifage de côté & d'autre , j'étois par- 
venu à fentir, à deviner comme eux, foit une 
rivière , foit une marre; nous né manquions 
jamais d'y arriver. | 

Ré{olu 
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= Réfolu de pañler la nuit à Keès-Fontein, je 
profitai de ces momens de repos, pour préparer 
l'Outarde que j'avois tuée. Des nuages amon- 
celés dans le lointain nous annonçoient un vio- 
lent orage ; je fis décharger les bœufs, & ma 
tente fut dreffée. 

La pluie vint en abondance avant la nuit; 
maïs elle ne dura pas long-tems; elle étoit à 
peine ceflée, que déjà je rôdois de côté & d’antre 
‘pour épier de petits oifeaux ; dans un endroit 
peu écarté du campement, je vis tout-à-coup 
fe lever à mes pieds deux de ces Serpens d’un 
jaune doré, communs & fi connus dans les Co- 
Jonies fous le nom de Kooper-Capel. Ces reptiles 
fe dreffèrent à ma vue, enflant prodigieufement 
Jeurs têtes & fiflant de manière à m'effrayer. 
Je lâchai mon coup; je favois que la morfure 
de ces animaux eft mortelle, & que la faculté 
de s’élancer les rend d'autant plus dangereux; 
lun des deux tomba mort; l’autre rentra dans 
fon trou. Je m'aflurai de celui qui me reftoit; il 
avoit cinq pieds trois pouces de longueur & neuf 
pouces de circonférence dans fa plus forte épaif- 
feur ; outre une infinité de petites dents très- 
aigués & difficiles à diftinguer , qui garnifloient 
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fa gueule, il portoit, de chaque côté de la 
mâchoire fupérieure, à la hauteur des narines, 
_un crochet de cinq lignes de long , jouant dans 
{a charnière, & qu'il pouvait retirer comme les 
griffes du chat ou du tigre; mes Hottentots en 
caflèrent un ; comme j'aimois beaucoup à les 
entendre differter fur l'Hifloire naturelle, peut- 
être parce que je trouvois plus de vérités dans 
les raifonnemens tout groffers de l'habitude & 
de l'expérience, que dans les ingénieufes fpécu- 
lations de nos Savans, je leur fis, fur mon fer- 
pent, des queftions auxquelles ils répondirent 
d'une façon plus fatisfaifante encore que je ne 


m'y étois attendu; ils ne manquèrent pas de 


me faire obferver, entr'autres fingularités, que 
cette dent creufée en gouttière , étoit le con- 
ducteur qui verfoit le venin dans la plaie qu’elle- 
même avoit faite. Telle eft, fi je ne me trompe, 
J'hiftoire du Boicininga, autrement Serpent à 
fonnetres, que J'ai fouvent rencontré dans 
l'Amérique méridionale. 

Je remarquai, dans cette occafion, toute la 
frayeur que ces animaux infpirent aux Singes; 
il n'étoit pas poñible de faire approcher Keës 
-âu Serpent dont je venois de memparer , quoi- 
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qu'il fût entièrement expiré; jé parvins cepen= 
dant, pour m'amufer un moment, à le lui 
attacher à la queue; alors ne faifant pas un 
mouvement que le Serpent n’en fit un autre, 
1] eft aifé de juger à quels fauts, à quels bonds, 
à quelle impatience , à quelle fureur fe livra 
mon Keès pendant tout le tems que je laiffat 
fon fatal ennemi attaché à fa queue, 

 Lorfque la nuit fut clofe, nous aperçümes; 
dans le lointain, un feu qui devoit être, autant 
que l'obfcurité nous permettoit d'en juger, fur 
le fommet de quelque montagne, à trois lieues, 
plus on moins , de diffance. Malgré cet éloi= 
gnement, dont nous n'étions pas sûrs, mes 
Hottentots croyoient apercevoir les ombres 
de quelques hommes qui pafloient & repaf- 
foient devant le feu; ma lunette m'eut bien- 
tôt convaincu qu'ils avoient raifon; mais 
étoient-ce des Cafres? étoient-ce ces dé- 
teftables Boffifmans, ennemis de toutes les Na- 
tions indiftintement, voleurs de profeffion, 
avec lefquels il n'y a aucune efpèce d’accom- 
-modement à efpérer? Nous nous arrêtâmes à 


ce dernier foupçon , attendu que jamais les 
R ij 
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Caffres n'habitent la hauteur des montagnes ; 
nous eûmes la précaution d’éteindre nos feux, 
& le refte de la nuit fe pafla tranquillement. 

Le premier foin, à notre réveil , fut de 
tâcher de découvrir plus pofitivement d'où & 
de qauiétoient les feux que nous avions aperçus ; 
on ne pouvoit défirer de tems plus favorable 
pour découvrir la fumée. I] nous parut que les 
feux étoient éteints ; elle ne fe montroit plus; 
ainfi, privés d'un point fixe de direétion, nous. 
allions nous engager dans des gorges & des défilés 
où nous rifquions de ne plus nous reconnoître : 
cependant, comme mes gens, dans la perfuañon 
que ce n'étoient point des Caffres, paroifloient 
répugner moins à fuivre notre route de ce côté, 
aux rifques de tout ce qui pouvoit en arriver, 
& que nos defleins nous y conduifoient affez na- 
turellement , nous empaquetâmes à l'inftant 
nos équipages , & fimes nos adieux à Keës- 
Fontein, | 
| Nous eümes à traverfer une efpèce de bois 
où les Mimofa éoient en fi grand nombre, tel- 
lement épais & fi remplis d'ailleurs de brouf- 
failles, qu’à peine pouvions-nous faire dix pas 


fans être obligés de nous arrêter, pour nous 
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frayer un pañlage; j'en étois cruellement con- 
trarié, fur-tout à canfe de nos bœunfs qui s'é- 
cartoient fans ceffe pour fe tracer des chemins 
de côtés & d’autres; nous fortimes à la fin de 
cette cruelle forêt ; mais je fuis perfuadé qu'a- 
près tant de fatigues, de tours & de détours 
qui durèrent l’efpace de trois heures, nous ne 
nous trouvions pas à plus d’une lieue de Keès- 
Fontein. Nous avions devant nous un fourré à 


peu près pareil à celui que nous venions de 


traverfer ; pour l'éviter, nous Île longeämes, 
en prenant notre direction plus au Sud-Oueft. 

Couverts de fueur & de pouffère, accabiés 
de chäleur , après plus de fix heures de marche, 
nous nous arrètames à côté d’une Lagune qui. 
fe préfentoit à nous fort à propos. Un de mes 
chiens qui s'étoit confidérablement échauffé à la 


_pourfuite du gibier , faillit de périr';je le perdois, 


fi Jan qui l’aperçut dans l'eau,ne s’y fut lancé fur 
le champ pour l'en tirer ; j'appuie fur cette cir- 
conftance, qui paroïtra tout au moins indif- 
férente au commun des Leéteurs, pour érablir 
un fait dont je n'ai été témoin qu'en Afrique, 
Sitôt qu'un chien très-échaufté fe jette a l'eau 
pour fe rafraichir , il meurt le moment d’après 
Ri 


262 VO TA GE 
s'il n’eft fecouru à tems. Dans une chaffe avee 
M. Boers, un orand lévrier précédoit fa voiture 
d'une centaine de pas ; il entra dans un petit 
ruifleau que nous devions traverfer après lui ; 
il expiroit lorfque nous arrivâmes. | 

À peine campés & rafraichis, j'envoyai quel- 
ques Hottentots à la découverte du côté fur- 
tout qui nous avoit inquiétés pendant la nuit, 
En moins d'une heure j'eus des nouvelles de ce 
meflage ; je vis arriver un de mes gens accou- 
rant pour me dire qu'il avoit aperçu une troupe 
de Caffres en marche. Aufhtôt 1l nous conduifit 
Hans & moi par des détours, & nous mit à 
portée de nous inftruire , par nos yeux, de ce 
que ce pouvoit être. Nous vimes , en effet, dix 
hommes qui conduifoient paiñblement quelques 
bêtes à cornes; n'ayant rien à craindre d’un fi 
petit nombre, nous nous préfentàämes à une 
certaine diftance ; le premier mouvement de 
ces gens efrayés, fur-tout par nos armes à feu ‘ 
fut de prendre la fuite ; mais Hans leur criant, 
dans leur langue, qu'ils pouvoient s'approcher 
avec confiance, les fit arrèter fur le champ. Il fe 
détacha pour aller leur parler ; lorfqu'illes eut 
convaincus que j'étois l'ami des Caffres, 1ls appro- 
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Chèrent tous; je les reçus familièrement & leur 
préfentai la main en les faluant d'un tabé ; leur 
frayeur difparut à la vue de ma barbe; iisavoient 
oui parler de moi par ceux que J'avois reçus dans 
mon camp de Koks-Kraal. L'un d'eux étoit de 
la connoiffance de Hans, qui l'avoit vu dans 
fon pays; je les ramenai tous à mon campe- 
ment avec leurs beftiaux, & je les régalai de 
tabac & d'eau de vie; ils me montroient mon 
pavillon pour me faire comprendre qu'ils étoient 
bien inftruits; ils s'étonnoient de ne point voir 
mes voitures & toute ma troupe; mais ne vou- 
lant pas qu'ils sûffent à quel point ils étoient 
redoutés des Hottentots , je leur fis entendre 
que j'avois voulu fare feulement une petite 
tournée dans leur pays, pour y prendre 
langue, & le parcourir enfuite plus à mon 
aife. 
Ils me parurent empreflés de favoir où fe 
 trouvoient aétuellement les Colons ; s'ils les 
cherchoient encore; en un mot, quelles pou 
yoient être leurs intentions. Je les inftruifis là- 
deffus comme il convenoit que Je le fiffe. J'avois 
vu les Colons retirés tous au Bruyntjes-Hoogte, 
s'y tenir fur la défenfive , & agités de terreurs 
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non-moins fortes, que les Caffres mêmes. Ceux:ct 
venoient de m'apprendre que, pour regagner 
les Hordes de leurs Nations les plus voifines, 
1l leur falloit encore , de l'endroit où j'étois, 
cinq grandes journées de marche : ainfi, calcu- 
Jant la diftance qui les féparoit les uns des autres, 
& que je portois à peu près à une foixantaine 
de lieues, je pouvois, fans les tromper, dimi- 
nuer leur crainte, & leur faire entendre que les 
Colons n'étoient ni en état ni dans la difpoñtion 
d'entreprendre un fi long voyage. Cette décla- 
ration les raflura. Ces pauvres gens étoient trop 
malheureux pour ne pas exciter ma pitié ; jamais 
les Caffres n'avoient été moleftés comme ils 
Fétoient alors ; outre les pertes en hommes & 
en beftiaux qu'ils avoient efluyées de la part 
des Blancs, ils en faifoient encore journellement 
du côté des Tamboukis, Nation voifine qui, 
profitant de leur fituation critique, fe répan- 
doient dans plufieurs cantons de la Caffrerie, 
égorgeoient tout ce qui S'offroit a leur ren- 
contre ; af, preflés des deux côtés par cette 
diverfon , les Cafres manquant de munitions 
de guerre, & hors d'état de fe-défendre, bat- 
toient en retraite le plus qu'il leur étoit poffible, 
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& s’enfonçoient au plus loin vers le Nord, pour 
éviter deux ennemis auxquels ils ne pouvoient 
réfifter. Un troifième non moins redoutable, 
le Boffifman , les pilloit & les maffacroit par- 
tout ou 1l les rencontroit. 

J'étois étonné , d’après ce que m'avoient appris 
ces gens, qu'ils fe fuflent fi fort éloignés de 
leurs hordes; qu'ils erraflent à l'aventure, fans’ 
trop favoir où porter leurs pas; ils me dirent 
qu'au moment de la première incurfion des 
Blancs, on avoit fait refluer précipitamment & 
pêle-mêle tous les troupeaux, foit du côté de 
la mer, foit dans d’autres endroits enfoncés 
de la Caffrerie; mais que n’entendant plus parler 
d'hoftilités nouvelles , ils avoient rifqué de quit- 
ter leurs hordes , & d'aller reconnoitre & rame- 
ner les beftiaux difperfés à l'aventure. Ils en 
avoient , en effet, une trentaine avec eux; 
lorfque je leur parlai des feux que nous avions 
aperçus pendant la nuit, ils m'aflurèrent que 
c'étoient les leurs; mais qu'ils n’avoient point 
vu les miens, qui les auroient fort inquiétés; je 
les queftionnai auffi fur le navire naufragé ; ils 
ne firent que me répéter ce que m'avoient ap- 
pris les autres ; c'eft-à-dire que ce navire avoit 
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effectivement péri au-deflus des côtes de la Caf- 
frerie ; d'après ces indices , je jugeois que ce 
malheureux événement étoit arrivé au-delà du 
pays des Tamboukis, à la hauteur de Mada- 


gafcar, vers le canal de Mofambique; ils ajou- 


toient que, fans favoir les difficultés qu'on pou- 
voit rencontrer , après leurs limites , il falloit, 
entr'autres rivières, en franchir une trop large 
pour la traverfer à la nage, ou bien remonter 
beaucoup au Nord pour la trouver guéable; que, 
cependant , on avoit vu plufieurs Blancs chez les 
Tamboukis; que pour eux ils avoient échangé 
quelques marchandifes avec les mêmes Tam- 
boukis, & fur-tout beaucoup de cloux provenus 
du déchirage du navire; mais qu'étant mainte- 
nant en guerre avec ces Peuples, ils ne pou- 
voient plus en tirer le fer dont ils avoient fi 
grand befoin; alors ils me prièrent de leur en 
donner ; refrain ordinaire de ces malheureux, 
auquel je m'étois attendu! trifte prière que je 
payai d'un cruel refus! 

En revanche, je leur diffribuai de tout ce 
que je portois avec. moi, foit verroterie, foit 
cohfichets, briquets, amadoue , & force tabac; 
ils m'offrirent & me conjurèrent d'accepter un 
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couple de leurs Bœufs; je leur fis répondre que 
loin de penfer à les priver d’un bien auñli pré- 
cieux à d'infortunés humains, j'aurois défiré me 


trouver en fituation d'augmenter leurs beftiaux; 


_ cette marque de bonté les toucha d’autant plus, 
qu'ils regardent le Blanc comme l'être le plus 
dangereux & le plus mal-faifant qui foit fur ia 
terre. Ils me firent, avec cette timidité ingénue 
qui craint mème de fâcher celui qu'on va louer, 
un aveu dont l'impreffion m'eit long-tems reftée 
dans l’ame : Hans me déclara, de leur part, en 
termes très-énergiques , que je reffemblois au 
feul honnëte homme de ma race qu'ils euflent jamais 
rencontré ; ils l'avoient vu, cet honnète homme, 
quelques années auparavant, fur la rivière des 
Boffifmans , lorfqu'ils l'habitoient , & que Îles 
Colons n'avoient pu réufhr encore à les en 
chaffer; c’étoit, me difoient-ils, un homme qui, 
comme moi, voyageoit par curiofité, Je n’eus 
pas de peine à reconnoitre le Colonel Gordon; 
ils furent enchantés d'apprendre que nous étions 
liés d'amitié ; ils me chargèrent même de l'in- 
| terreffer pour eux lorfque je ferois de retour 


au Cap, de faire au Gouvernement le rapport 


véridique & le tableau le plus touchant de leur 
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misére & du cruel abandon où Îes avoit jetés 
linjuftice atroce de leurs perfécuteurs. 

Je pañlai cette journée entière à m'entretenir 
avec ces Caffres de tout ce qui pouvoit m'in- 
térefler touchant leurs mœurs, leurs ufages, 
leur religion, leurs goûts, leurs reources, & je 
trouvois leurs réponfes toujours conformes à 
ce que mavolent appris déja les premiers que 
Javois vus; ils me contoient , avec autant de 
bonne foi, ce qui pouvoit tes inculper , que ce 
qui pouvoit leur faire honneur; mes Hottentots 
eux-mêmes, les trouvoient fi paifibles & fi con- 
fians, qu'ils m'engagèrent , lorfque la nuit fut 
venue, à leur permettre de refter tous au 
milieu de nous. Je conve rfar encore quelque 
temps avec eux, & jallai menfermer dans 
ma tente afin de me difpofer aux fatigues du 
lendemain. 

Dès que le jour fut venu, tandis que les 
Caffres faifoient les préparatifs de leur départ, 
j'aflemblai mes Hottent ots; les réflexions que 
cette familiarité avec des Sauvages qu'ils re- 
doutent plus que les bêtes féroces mêmes, 
les avoit mis à portée de faire ; leurs difcours 
entreux, larfque je m'étois retiré dans ma ca- 
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nonnière, avoient achevé de me décider. Ne 
voulant point leur laiffer le mérite du parti 
le plus fage que nous euflions à prendre dans 
les circonftances préfentes; mais, au contraire, 
très-Jaloux qu'ils priflent de moi des idées de 
prudence & de fang-froid, utiles à mes projets 
quels qu'ils fuflent dans la fuite, je leur dis 
qu'après ce qu'ils avoient oui, comme mot, 
Ja veille, fur les difficultés de poufler plus 
‘loin , fur les rifques d'être affailli par les T'am- 
boukis & les Boffifmans qui parcourorent la Caf- 
frerie, mon intention étoit de me rapprocher 
de, Koks-Kraal; qu'en conféquence , fi nous 
dirigions notre route droit à l'Oueft, nous 
ne pouvions manquer la rivière Groot - Vis; 
qu'alors en la remontant, fuivant les ap- 
parences plufieurs jours, nous devions im- 
manquablement nous revoir bientôt dans notre 
camp; quau furplus chacun pourroit dire Ii- 
brement ce qu'il penfoit de ma propofñition. Je 
voyois trop fur les vifages de tont mon monde 
le plaifir qu'il en reffentoit pour n'être pas 
für de le trouver de mon avis; & l'on me:fit 
unanimement les honneurs d'une idée à la- 
quelle ils avoient tous autant de prétention 
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que moi; j'obferverai ici que je ne pouvois 
plus efpérer d’accroïtre ma colle@ion que je 
ne favois plus où placer, tant elle étoit volu- 
mineufe. 

Je déclarai enfuite que, rendus à Koks- 
Kraal, je n'y ferois d'autre féjour que celui 
qui feroit néceflaire pour réparer nos équi- 
pages & nous mettre en ronte vers les mon- 
tagnes de neige , de-là retourner ‘an Cap, 
én paflant encore plus à l'Oueft. Je favois 
que ce plan nétoit du goût de perfonne, 
parcé que , traverfant ces déferts ‘arides 
& dépouillés dans le temps de la grande fé- 
chereffe , chacun de nous devoit s'attendre à 
plus d’une difgrâce facheufe; mais, impatient 
de connoitre les curiofités naturelles que ren- 
ferment ce pays, j'avois formé le deffein irré- 
vocable de le traverfer, & l'ouverture que j'en 
faifois a@uellement n’étoit qu'une rufe par 1a- 
quelle je voulois familiarifer de bonne heure, 
avec cette idée, ceux de mes gens que j'avois 
avec moi, afin que, de rétour au camp, ils 
puñlent en faire plus naturellement la confi= 
dence à leurs camarades, & s'étonner davantage 
de leur réfiftance, s'ils devoient en montrer, 
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Avant de me féparer des Caffres, je leur fis 
“encore ainfi qu'à mes Hottentots, une forte 
iftaibution de tabac & je n’en confervai que 
-ce qu'il nous en falloit pour nous rendre au 
Camp; cela me procura de la place pour les 
Oifeaux qui m'embarrafloient & ceux que je 
.pourrois rencontrer fur la route; ces dix Sau- 
-vages nous aidèrent à empaqueter, à charger 
nos bœufs ; après quoi, nous fouhairant réci- 
.proquement bon voyage , nous fuivimes deux 
chemins oppofés , eux vers le Nord, nous 
vers le Sud. 

-Nous mimes trois Jours entiers , pendant lef- 
Æœuels il ne nous arriva rien de remarquable, 
a gagner les bords tant defirés da Groot-Vis: 
cette marche forcée avoit confdérablement 
fatigué nos porteurs & nous-mêmes ; nous 
_ étions cruellement harrañfés ; je réfolus, autant 
pour reprendre haleine que pour voir fi Je 
ne découvrirois rien dans les environs, de 
pañler tout le lendemain fur les bords de cette 
rivière ;,nous étions atuellement fans inquiétude 
relativement à l’eau, quoiqu'a la vérité, nous 
n'en euflons pas manqué pendant les trois 
jours que nous avions mis d chéccigr k fleuve 
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qui devoit nous reconduire chez nous : mais 
nous ne pouvions afligner precifément le temps 
que nous employerions à fuivre fon cours juf- 
qu'à notre çamp; il étoit poflible que de 
hautes montagnes, & d’autres caufes forçaflent 
le Groot-Vis , avant de fe jeter à la mer, de 
former quelques coudes qui nous auroïent con- 
traints à prolonger notre marche. Nous le re- 
montâmes aflez paiñbldement pendant troisautres 
journées, mais toujours en le cotoyant; enfin, 
dans la matinée du quatrième, nous recon- 
nûmes la haute montagne dont nous avions 
vu le revers dans les premiers jours de notre 
départ; cette vue excita des cris de joie : nous 
allions retrouver nos foyers, notre camp, 
nos troupeaux, toutes nos richefles & tout 
notre monde ! nous forçèmes la marche , & le 
foir, un peu tard à la vérité, fans qu’on nous 
eût découverts, nous arrivâmes au camp; tout 
étoit plongé dans le plus grand calme; je ne 
pus jouir de l'éronnement délicieux de cette 
arrivée précipitée ; le vacarme affreux des chiens 
donna fur ‘le champ l'éveail;;:on accourut 
anous; On reconnut nos voix; jJufqu'aux bêtes 
les plus infçnfbles , tout fembloit prendre part 
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à la joie commune ; nous ne pouvions fur- 
tout nous débarafler des chiens qui nous étour= 
difloient de leurs fauts & de leurs aboiemens 
précipités. Mais un autre fpeétacle ne me 
parut pas moins intéreflant ; ma famille s’étoit 
confidérablement accrue ; à mon départ, un 
petit détachement de la Colonie de ces bons 
Gonaquois avoit quitté la Horde, & étoit venu 
s'établir à l'endroit même que j'avois affigné 
aux Caffres ; ils y avoient conftruit plufieurs 
huttes nouvelles; on m'apprit & je vis affez 
par l’ordre admirable qui régnoit dans le camp, 
que tout avoit été tranquille pendant mon 
abfence ; on s’étoit entretenu de nous tous 
les foirs : Swanepoël me rendit , de chacun 
en particulier, les meilleurs témoignages; après 
la première quinzaine écoulée, fans apprendre 
de mes nouvelles, il n’avoit pu, me dit-il, 
fe défendre d’un peu de terreur; il craignoit 
de ne me plus revoir qu'au Cap, perfuadé 
qu'à moins que je ne rencontrafle des obftacles 
anvincibles, je percerois toujours en avant, tant 
que les munitions ne me manqueroient pas. 
J'avouerai bonnement que, privé pendant 
près d'un mois de l'aifance & des douceurs 
Tome II, S 
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de mon Camp, j'étois enchanté de m'y vois 
de retour. Quelle fatisfa@ion ne reflentois-je 
pas au-dedans, de tout l'attachement & de la 
fidélité de ces Hottentots fi timides & fi foi- 
bles, que je n’avois pas craint d'abandonner à 
eux-mêmes. Il étoit temps de leur prouver 
ma reconnoïiflance; J'annonçai,à haute voix, 
qu'il étoit famedi ; cette déclaration, qui cou- 
rut bientôt de bouche en bouche jufqu'aux 
Gonaquois mêmes, mit le comble à l'effervef- 
cence qui les agitoit; cette circonftance exige 
une explication, & je m'y prête, avec -un 
nouveau plaifir; car le fouvenir des ces petits, 
mais délicieux, moyens par lefquels je favois | 
varier mes joiïfirs & me faire , dans un défert 
inhabitable, du plus fimple objet un objet de 
plaifanterie & d’amufement , annonce ‘une . 
grande tranquillité, & fait qu'au fein même 
des arts & de toufes les agitations de lamour- 
propre, je me cherche fouvent & gémis de 
ne me point reconnoitres 

En partant du Cap, j'avois négligé de pren< : 
dre un Almanach; cependant, afin de pouvoir 
compter fur quelque chofe , & que mon Journal | 
fût exa@ , j'avois fixé tous les mois à. trente 
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jours; comime. je. n'en-pañlois jamais un fans 
me rendre compte , 1l m'étoit aflez indifférent 
de diftinguer les femaines & de connoitre 
chaque jour par fon nom ; mais J'étois con- 
venu de diftribuer à mes Hottentots leurs ra- 
tions de tabac tous les famedis; s'il arrivoit que, 
ne voulant pas me donner la peine de con-. 
fulter mon. Livre, je. leur demandafle le jour 
que nous - tenons , Jaurois fait d'avance la 
_réponfe : fuivant leur calcul ; C'étoit famedi, 
de telle foite qu’en compulfant mon resifire,, 
après ‘quinze. mois de voyage, J'ai trouvé 
fept. où, huit de ces famedis .qui n’avoient 
point de femaine. | | 

Je:.me vis donc, comme.par le pañé; 
entouré de. ma nombreufe famille ; & ,: tandis 
que tout fumoit fa pipe près d'un grand feu, 
_ jufqu’aux femmes Gonaquoifes ; & que chacun 
favouroit fa double ration, d’eau .de vie, je 
reprenois avec plaifñir le régime de la crème. 
_ & du thé. | 
=. Je parlai, le lendemain, de la route que 
je comptois tenir; chacun en-étoit déjà in- 
formé ; je n'efluyai pas autant de remontrances 
& d'objeétions que je my étois attendu ;.j@ 
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fentois que mon voyage touchoit à fon terme; 
& que tout ce monde, épuifé de fatigues, 
trouvoit bon tous les chemins qui paroifloient 
nous rapprocher du Cap ; cependant le pañflage 
par les montagnes du Sneuw-Bergen , repaire 
des Boffifmans , faifoient trembler plus d'un de 
mes Braves; je fixai ce départ à la huitaine, 
afin d’avoir le temps de réparer nos voitures, 
faire une mouvelle charpente pour la tente 
de la mienne, en couvrir la toile avec des 
nattes fraîches, remplacer les vieux traits 
avec des peaux de Buffles tués pendant mon 
abfence , enfin couler des balles & du petit 
plomb; ce qui demandoit beaucoup de tempsÿ 
il n'en failoit pas moins non plus pour mettre 
ordre à la Collettion que Javois faite en 
Caffrerie, & configner, dans mon Journal, le 
réfultat de mes recherches fur ce Pays & fur 
fes Peuples ; nos amis mirent la main à l’ous 
vrage pour l’accélérer un peu; & moi je m'ens 
fonçai dans ma tente & m’empreflai, tandis 
que ma mémoire en étoit encore Free de 
rédiger mes obfervations. 

A juger les Caffres, d’après ceux que j'ai 
yus, leur taille eft généralement plus haute 
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que celle des Hottentots & même des Gona- 
quois ; ils fe rapprochent cependant beaucoup 
de ces derniers; mais ils paroiflent plus ro= 
buftes , plus fiers, plus hardis ; leur figure. 
eft auf plus agréable; on ne leur voit 
point de ces vifages rétrécis par le bas, nt 
cette failie des pommettes de la joue , f& 
défagréable chez les Hottentots ; ils n'ont 
point cette face large & plate, & les. lèvres 
épaifles de leurs voifins, les Nègres du Mo- 
fambique ; une figure ronde , un nez pas trop 
épaté, un grand front, de grands yeux leur 
donnent un air ouvert & fpirituel; &, fi le 
préjugé fait grâce à la couleur de la peau, 
left telle femme Caffre qui peut pañler pour 
très-jolie à côté d'une Européenne. Les plan= 
ches $ & 6 repréfentent un Caffre & une Cafe: 
deffinés d’après nature; ils ne rendent point 
leurs vifages ridicules en épilant leurs four< 
cuis comme les Hottentots ;. ils fe tatonent 
beaucoup , particulièrement la figure ; leurs 
cheveux, très-crépus, ne font jamais graiflés ; 
‘il n’en eft pas de même du refte de leur corps. 
<’eft un moyen quils employent dans la feule 
que d'entretenir la fouplefle & la vigueur, 

si 
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Dans: Îa parure , les hommes en général 


font plus recherchés que les femmes; ils 
aiment beaucoup la verroterie & les anneaux 
de cuivre ; préfque toujours on leur: voit, foit 


aux bras, foit aux jaimbes, des bracelers faits. 


avec des défenfes d’Eléphant ; ils en fcient en 
rouelles la partie creufe &. laiffent à ces an- 
“meaux naturels plus ou moins. d'épaiffeur ; 1l 


n’eft plus queftion que de les polir & dé les. 


“arrondir extérieurement ; ces gros anneaux 
ne pouvant s'ouvrir, 1l faut que la main 
puifle y pafler pour les coùler-au : bras; ce 
“qui fait qu'ils ‘font toujours aués & qu'ils 
jouent continuellement Fun fur l’autre, Si 
l'on donne à ‘des enfans des ‘anneaux moins 
larges, à.meïfure qu'ils ‘grandiffent le vide fe 
-remplt, & cette prefqu'adhérence eff: un luxe 
: qui flatte beaucoup ceux qu’on a ainfi décorés 
dès leur jeune âge. Ils fe font: encore. dés 
colliers avec des os d'animaux enfilés, auxquels 
cils favent donfer la blancheur-:& de-poli le 
“plus parfait. Quelques-uns fe contentent de 
los entier d’une jambe de mouton; :& cet 
-ornement figure affez bien fur. la poitrine; 
_c'eft une mouche fur le vifage d'une johe 
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femmes le Gonaquois, comme on le peut 
voir dans la planche qui le repréfente, a la 
même coquetterie. Quelquefois aufhi ils rem- 
placent cet os par une corne de Gazelle ou 
toute autre chofe , felon leur caprice; or 
 Verroit , je crois , autant de variétés & de 
bizarreries dans leurs ajuflemens , qu'on en 
voit en Europe , s'ils avoient les mêmes 
moyens & les mêmes reflources ; 1ls font 
affez conftans dans leurs habillemens, parce 
qu'ils ne pourroient remplacer, par aucune 
étoffe, les peaux dont ils fe couvrent. I] pa- 
roitroit qu'ils font moins pudiques que les 
Hottentots, parce quils ne font point ufage 
du Jakal pour cacher les parties naturélles s 
un. petit capuchon de peau , qui ne couvre 
que le gland , loin de paroïître modefte , an- 
nonce la plus grande indécence; ce petit ca- 
puchon tient à une courroie qui s'attache à 
_ Ja ceinture uniquement pour ne pas le perdres 
car, sil ne craint point de piqüres ou de 
morfures- ‘d'infectes , le Caffre s'inquiète peu 
que le’capuchon foit en place ou non. Je 
n'ai vu qu'un feul homme qui portât, au lieu 
du capuçhon, un étui de bois fculpté; c’étoit: 
: S 1v 
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une nouvelle & ridicule mode qu'il avoit prife : 
chez un peuple de Noirs éloigné de la Caf- 
frerie. Dans la faifon des chaleurs, le Çaffre 
va toujours nud; il ne conferve que fes or- 
nemens : dans Îles jours froids, 1 porte un 
Kios de peau de Veau ou de Bœuf, qui 
fouvent defcend jufqu’à terre; j'en donne une 
idée exatte , dans les planches $ & 6, qui 
offrent un jeune Caffre, tenant fon faifceau 
de fagayes & une femme donnant à têter 
a fon enfant. 

Une particularité qui, peut-être, ne fe ren- 
contre nulle part , & qui mérite de fixer l'at- 
tention, c'eft que les femmes Caffres ne font 
aucun cas de la parure; comme elles font, 
en comparaifon des autres Sauvages , bien 
faites & jolies, auroient - elles donc de plus 
le bon efprit de croire que les ornemens font 
moins faits pour ajouter à la beanté, que 
pour mafquer des imperfeétions; quoi qu'il 
en puifle être, on ne leur voit jamais l’éta- 
lage & la profufion de la coquetterie Hotten- 
tote. Elles ne portent pas même de bra- 
celets de cuivre; leurs petits tabliers, plus 
æourts encore que ceux des Gonaquoifes : 
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font bordés_ de quelques rangs de verroterie 3 
voilà leur pl | grand fuxe. La peau que les Hot< 
tentotes portent fur les reins , par derrière , les 
femmes Caffres la font remonter jufqu'aux 
aiflelles, & l’attachent au-deflus de la gorge 
qui en eft couverte. Elles ont aufli, comme 
leurs maris, le Kros ou Manteau, foit de Veau, 
foit de Bœuf, mais prefque toujours ras; les 
uns & les autres ne s'en fervent que dans la 
faifon pluvieufe ou lorfqu'il fait froid. Ces 
peaux font aufli maniables, aufñi moelleufes 
que nos plus fines étoffes ; quant aux procédés 
de ia mégiflerie des Caffres, ils font à peu 
près les mêmes que ceux des Hottentots. 
Quelque foit le temps, quelle que foit 
la faifon, jamais les deux fexes ne couvrent 
leur tête; j'ai quelquefois remarqué une plume 
fichée dans les cheveux; encore cette fan- 
taifñe eft-elle fort rare. 

Les précautions des femmesCafres, dans leurs 
accouchemens & dans leurs incommodités pé- 
riodiques , font abfolument femblables à celles 
des Gonaquoifes ou Hottentotes. 

Leurs occupations journalières fe bornent 
& façonner de la poterie, qu’elles travaillent 
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aufhi adroitément que leurs maris; celles qué 
J'avois eues dans mon Camp, y ayant trouvé de 
la terre-plaife qui leur convenoïit, n’avoient point 
perdu cette occafion de fe faire des marmites & 


+ 


autres vaifelies à leur ufage ; elles n’avoient 


même pas manqué , à leur départ, d'emporter 
une grande proviñion de cette terre, dont 
elles avoient chargé leurs Bœufs; ce font encore 
ces femmes, comme je l'ai dit, qui travaillent 
les paniers; ce font-elles qui préparent les 
champs à recevoir les femences; elles grattent 
la terre avec des pioches de bois plutôt 
guelles ne la labourent. 

Les cabanes Caffres, plus FR & plus. 
élevées que celles des Hottentots, ont: auffi 
Ja forme plus régulière; c'eft abfolument un 
demi-globe parfaitement arrondi; la carcafle. 
en eft faite avec une efpèce de treillage bien 
folide & bien uni, parce qu'il doit durer Jong- 
temps; on l’enduit enfuite, tant en dedans 
qu'en dehors, d’une efpèce de torchis ou d’al- 
samañle de-bouze & de: glaife battus enfemble ; 
& Le uniment répandus; ces huttes offrent: 
à l'œil üun air de propreté que n'ont. certai= 
nement. point les demeures, hottentotes ;: on 
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des croiroit badigeonnées ; la feule ouverture 
qui foit:a ces cabanes eft tellement étroite & 
baffle, qu'il faut fe mettre à plat-ventre pour 
y pénétrer; cette coutume me parut d'abord 
extravagante & renchérir beaucoup fur celle des 
Hottentots; mais, comme ces huttes ne fer- 
Vent abfolument qu'à pañer la nuit left 
plus facile: de sy clore & de sy défendre » 
doit. contre les animaux, foit contre les fur- 
prifes de l'ennemi. Le fol intérieur eft enduit 
comme les murs; dans le centre on ménage 
un petit âtre où foyer circularement entouré 
d'un rebord faillant de deux ou trois pouces 
pour contenir .le feu & mettre la cabane à 
l'abri de fes atteintes ; dans le tour extérieur 
& à cinq ow:fix pouces de la cabane, on 
-creufe un petit canal profond d'un demi-pied 
&. qui porte autant de largeur; ce canal eft 
deftiné 4 recevoir les eaux; cette précaution 
éloigne toute efpèce d'humidité ; Jai vifité & 
parcouru, :dans différens cantons , plus de 
fept À huit-cents huttes ; jamais je n'en ai vu 
ane: feule ‘qui fut quarrée, comme on l'a dits 
d'ailleurs je crois qu'il importe peu an Leéteur 
de favoir fi ces Sauvages font logés quarément 
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où rondement ; mais c’eit une remarque qui m’& 
prouvé que cette manière de vouloir tout 
dire , décèle, tôt ou tard, le Voyageur quina 
pas tout vu. 

Les terres de la Caffrerie étant, foit pat 
elles-mêmes, foit par leurs poñitions, foit auffi 
par la quantité de petites rivières qui les ra- 
fraichiflent, beaucoup plus fertiles que celles 
des Hottentots, il fuit néceffairement que les 
Caffres qui, d'ailleurs s'entendent à la culture, 
font auffi Nomades; & c'eft ce qui arrive 
quand on ne va point troubler leur repos; le 
terrein qui les a vu naître les voit mourir , à 
moins qu'ils ne foient aflaillis, Je ne dis pas 
feuilement par de Earbares perfécuteurs avides 
de leur fang, mais par quelques-uns de ces 
fléaux deftruéteurs qui népargnent pas plus 
les hommes que Îes animaux, & qui, dans 
un moment, couvrent de deuil d'immenfes 
pays. Un logement agréable & folide, placé 
près d'un ruiffleau, au milieu du champ dé- 
friché qu'on a reçu de fes pères, n’en eft-ce 
pas affez pour enrichir l’idiome Caffre du doux 
nom de Patrie que ne connoitra jamais l'er= 
xante infouciance du Hottentot. 
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fai cependant fait une remarque qui, pour 
être étrange , n'en eft pas moins cer 
taine & générale ; malgré les forêts & les bois 
fuperbes qui couvrent la Caffrerie , malgré 
ces pâturages magnifiques qui s'élèvent de 
façon à dérober aux yeux les troupeanxépars 
dans les champs, malgré les rivières, les ruif- 
feaux qui fe croifent en mille fens divers 
pour les rendre féconds & rians, les Bœufs ;. 
les Vaches & prefque tous les animaux y font 
plus petits que ceux des Hottentots; cette 
différence provient afürément de Ia nature de 
la féve, & d'un goût fur qui prédomine dans 
toutes les efpèces d'herbages ; j'ai fait cette 
obfervation non - feulement fur les animaux 
domeftiques des cantons qui me font connus, 
mais auf fur tous ceux qui font Sauvages, & 
je les ai trouvés réellement plus petits que 
ceux que Jj'avois précédemment vus dans des 
Pays fecs & arides ; j'ai remarqué , dans mon 
Voyage chez les Namaquoiïs qui n'habitent que 
des rochers & la terre la plus ingrate peut- 
être de l'Afrique entière , quils avoient les 
plus beaux Bœufs que j'euffe rencontrés, & 
qu'il n'eft pas, jufqu'aux Eléphans & Hippo- 
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potames;, qui ne fuflent plus forts que partout 
ailleurs. Auf le peu de pâturage, qui fe trouve 
dans ces lieux maudits , eft - il fort doux & fort 
fuave; cette qualité des plantes fe diftingue 
zifément; j'avois, pour cela, un moyen in- 
faillible , lorfque j'arrivois dans un canton nou- 
veau; quand mon troupeau revenoit de la 
pâture, je jugeois de l’aprêté des: herbes, par: 
l’'empreflement avec lequel il fe répandoit dans 
mon camp pour y chercher, de tous côtés, 
les os que mes chiens avoient abandonnés : 
ils foulageoient leurs dents, vivèment agacées, 
en rongeant ces os qui, par leur nature cal- 
caire , devoient en effet émoufler & étein- 
dre l'agacement & l'acidité qui les tourmen- 
toient; jamais nous ne jettions les os dans le 
feu; lorfque nous en manquions, ‘du bois 
fec ou même des pierres y fuppléoient; & 
même à défaut de tout cela, ils fe: rongoient 
mutuellement les cornes ; quand les pâtu- 
rages étoient excellens, cette cérémonie n’avoit 
jamais lieu. | 

Une induftrie mieux cara@érifée,. quel- 
ques arts de néceffité première, il eft vrai, 
un peu de culture, quelques dogmes religieux 
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annoncent, dans le Caffre, une Nation plus 
civilifée que celles du côté du Sud; la cit= 
concifion qu'ils pratiquent généralement prou- 
veroit aflez ou qu'ils doivent leur origine à 
d'anciens Peuples dont ils ont dégénéré, ou 
qu'ils l'ont fimplement imité de voifins dont 


ils ne fe fouviennent plus; car, lorfqu’on leur 


parle de cette cérémonie, ce n'eft, felon eux, 
ni par religion , n1 par aucune autre caufe myfti- 
que qu'ils la pratiquent; ils ont pourtant une 
très-haute idée de l’Auteur des êtres & dé fa 
puiffance ; ils croyent à une autre vie, à la puni- 


tion des méchans, à la récompenfe des bons; 


mais ils n’ont point d'idée de la création; ils 


penfent que le monde a toujours exifté, qu'il 
fera toujours ce qu'il eft ; ils ne fe livrent, du 


refte , à aucune pratique religieufe, ne prient 
jamais, en forte qu’on pourroit très-bien dire 


qu'ils n'ont pas de religion, s'il n’y a point 


de religion fans culte; ils font eux-mêmes les 


Inftituteurs de leurs enfans, & n'ont point de 
Prètres. En revanche, 1ls ont des forciers que la 
plus grande partie révère & craint beaucoup; 
je nai jamais joui de la fatisfa@tion d’en joindre 


un feul ; je doute fort , malgré tout leur crédit , 
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qu'ils en impofent, autant ‘que les nôtres, à lé 

multitude. 
Les Caffres fe laflent gouverner par us 

Chef général, ou, fi lon veut , une efpèce de 

Roi; fon pouvoir, comme j'ai eu occafon de 

Jobferver, eft très-borné ; ne reçevant point de 


fubfdes, il ne peut avoir aucunes troupes à 


fa folde; il eft loin du Defpotifme. C’eft le 
père d'un Peuple libre; il n’eft ni refpedé, ni 
craint ; il eft aimé. Souvent 1l eft le moins 
riche de fes Sujets, parce que, maitre de 
prendre autant de femmes qu'il en veut, & 
ces femmes fe faifant un honneur de lui apar- 


tenir, la dépenfe que fon train royal occaz 


fionne, & qu'il eft obligé de prendre , dans fa 
caifle particulière, je veux dire, dans fon 
champ, fes beftiaux , fes fourages, &c. fouvent 
le ruine & réduit fes propriétés à rien. Sa 
cabane n’eft ni plus haute ni mieux décorée 
que les autres; il raflemble fa famille & fon 
férail autour de lui; ce qui compofe un groupe 
de douze ou quinze huttes tout au plus; les 
terres qui l’environnent font ordinairement 
celles qu'il cultive; c’eft un ufage que chacun 
récolte lui-même fes grains pour en difpofer 
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à fa manière; c’eft la nourriture favorite des 
Caffres ; ils les écraferit & les broyent entre 
deux pierres; c'eft auifi, pour cette raifon, 
que chaque famille s'iolant pour avoir fes 
produétions à fa portée, une Horde feule qui 
ne feroit pas fort nombreufe, peut occupet 
fouvent une lieue quarrée de terrein; cé 
qu'on ne Voit jamais chez les Hottentots ni 
les Gonaquois. 

Cet éloignement des différentes Hordes en- 
tr'elles, exige qu'on leur donne des Chefs, 
C'eft le Roi qui les nomme. Lorfqu’il a à leur 
communiquer des avis intéreflans pour la Na 
tion, il les fait venir & leut donne fes or 
_ dres que je devrois appeler fs nouvelles : les 
différens Chefs , porteurs de ces nouvelles, 
retournent chez eux pour en faire part aux 
leurs: 

L’arme du Caffre, la fimple lance ou fa- 
gaye , annonce én lui un cara@ère in- 
trépide & grand ; il méprife & regarde 
comme indigne de fon courage les flèches 
empoifonnées, fi fort en ufage chez fés voifins ; 
il cherche toujours fon ennemi face à face; 
il ne peut lancer fa fagaye qu'il ne foit à 
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découvert. Le Hottentot, au contraire, caché 
“fous une roche , ou derrière un buiflon, en- 


?° 


voie la mort, fans s'expoler à la recevoir ; l'un 
eft le Tigre perfde qui fond traitreufement fur 
fa proie ; l'autre eft le Lion généreux qui s’an- 
nonce, fe montre, attaque & périt, s’il n'eft pas 
vainqueur : l'inégalité des armes n'eft point capa- 
ble de le faire balancer ; fon courage & fon 
cœur font tout pour lui; en guerre, à la vé- 
rité , il porte un bouclier d'environ trois 
pieds de hauteur , fait de peau de Buffle 
prife dans la partie la plus épaifle ; cela Ii 
fuit, pour le défendre des flèches & même 
des fagayes ; mais cette arme défenfive ne 
le met pas à l'abri de la balle; le Cañfre ma- 
nie encore, avec beaucoup d'adrefle, une 
arme non moins terrible que la fagaye, lorf- 
qu'il a joint fon ennemi; c’eft une maflue de 
deux pieds & demi de hauteur, faite d'un 
feui morceau de bois ou racine de trois à 
quatre pouces de diamètre, dans fa plus 
grande épaifleur, & qui va en diminuant par 
lune des extrémités ;-1l frappe avec cet 
aflommoir ; quelquefois même il le lance 
à quinze ou vingt pas ; il eft rare quil nattei- 
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ëné pas au but qu'il s’eft propofé; j'ai vu l'un 
de ces Sauvages tuer ainfi une perdrix dans 
le moment où elle s’élevoit pour s'envoler. 

Le pouvoir fouverain eft héréditaire dans Ja 
famille du Roi; fon fils ainé lui fuccède tou- 
jours ; mais, à défaut d'héritiers mâles, ce ne font 
point les frères mais les plus proches neveux 
qui fuccédent ; dans le cas où le Souverain 
ne laifleroit ni enfans ni neveux, c’eft alors 
parmi les Chefs des différentes Hoïdes qu’on 
choifit un Roi; quelquefois l'efprit de parti 
s'en mêle; de là la fermentation & les brigués 
qui finiffent toujours par des fcènes fanglantess 

La polygamie eft d'ufage chez les Caffres ; 
leurs mariages font encore plus fimples que 
ceux des Hottentors; les parens du futur font 
toujours contens du choix qu'il a fait ; ceux 
de la future y regardent d’un peu plus près; 
mais il eft rare qu'ils fafflent de grandes diffi- 
cultés; on fe réjouit; on boit; on danfe pen 
dant des femaines entières, plus ou moins, felon 
la richefle des deux familles ; ces fêtes n’ont 
jamais lieu que pour de premières épou- 
failles; les autres fe font, pour ainf parler, à 
la fourdine, xl 
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Les Caffres ne font pas plus de mufique ; 
n'ont pas d’autres inftrumens que les Hotten- 
tots, fice n’eft que j'ai vu, chez lun d'eux, 
une mauvaife flûte qui ne mérite pas qu'on 
en parle; à l’éxception du pas Anglois, leurs 
danfes font à peu près les mêmes. 

A la mort du père, les enfans mâles & la mère 
partagent entr’eux la fucceflion ; les filles n’hé- 
sitent point ; elles reftent avec leurs frères 
ou leur mère, jufqu’à ce qu’elles conviennent 
à quelqu'homme ; fi cependant elles fe ma- 
rient du vivant de leurs parens, elles ne re- 
çoivent, pour dot, que quelques pièces de 
bétail, en proportion de la richefle des uns 
& des autres. 

On n’enterre point ordinairement les morts ; 
ils font tranfportés hors du Kraal par la famille, 
& dépofés dans une fofle ouverte & commune 
à toute la Horde; c’eft là que {es animaux 
viennent fe repaître à loifir; ce qui purge 
l'air que gâteroit bientôt la corruption de 
plufieurs cadavres entaflés. Les honneurs de 
la fépulture ne font dus qu'au Roi & aux 
Chefs de chaque Horde; on couvre leurs 
corps d’un tas de pierres amaflées en forme 
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de dôme; c'eft de là que provient cette 
fuite de petites monticules qu'on voyoit au= 
trefois rangées fur une même ligne , dans les 
environs du Bruyntjes-Hoogte , ancienne domi- 
nation des Caïñres. 

Je ne connois point le caraëtère des Cañres, 
_ relativement à amour, & ne fais pas s'ils 
font jaloux ; tout ce que je crois, c’eft qu'ils 
ne connoiïflent cette fureur que par rapport 
à leurs femblables ; car ils cèdent volontiers 
leurs femmes , moyennant une petite rétribu- 
tion, au premier Blanc qui paroiît la défirer, 
Hans m'avoit fait plus d’une fois entendre que 
toutes celles que j'avois reçues dans mon 
camp , étoient à mon fervice,& que je pou- 
vois choifir ; en effet , 11 n’étcit forte d’agaceries 
auxquelles elles ne fe livraffent devant leurs 
hommes pour m'attirer dans leurs piéges, & 
ceux-ci n'étoient peut-être fcandalifés que de 
la froideur avec laquelle je paroiflois rece= 
voir ces carefles. 

Je ne poufferai pas plus loin ces détails, 
jen ai dit aflez pour montrer à quel point un 
Peuple diffère du Peuple fon voifin, quand 
il n'y a point d'autre communication entr'eux 
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que celle qu'établiffent des guerres fanglantes ; 
& d’éternelles inimitiés, 

_ Le huitième jour, ce jour heureux qui de- 
voit nous rapprocher du Cap, parut enfin. Je 
_fis une revue générale de mes chariots, équi- 
pages, Bœufs, attelages, &c. ; j'avois mis en 
ordre mes nouvelles colleétions & repañé les 
plus anciennes ; les balles que j'avois comman- 
dées , & le plomb néceflaire a la chaffe , étoient 
coulés ;mes Bœufs qui, depuis long-temps, fe 
repofoient & n’avoient pas manqué d’excellens 
pâturages, étoient à pleine peau & dans le 
meilleur état poffble ; en un mot j'étois prèt à 
partir; j'accordai deux jours de plus pour pren- 
dre congé de nos bons voifins & nous divertir 
avec eux. | 

_ La nouvelle de ce départ définitif s'étoit 
répandue ; je vis bientôt arriver toute la Horde 
par peletons, hommes & femmes. Haabas 
étoit à leur tête; tont ce qui avoit pu mar- 
cher, le fuivoit ; ils accouroient pour nous faire 
leurs adieux & recevoir les nôtres. Que J'étois 
aife qu'ils vinflent pañler ces deux derniers jours 
avec moi! Le bon Haabas me préfenta quatre 
ou çing Gonaquois d'une autre Horde que le 
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fienne & qui, ayant oui parler de moi, 
avoient été députés pour m'engager à aller 
viñter leur canton : il étoit trop tard; mais 
Jadoucis mon refus, en leur promettant de 
me fouvenir de leur tendre invitation, au 
premier voyage que j'entreprendrois dans ces 
contrées. 

Tant que durèrent ces quarante-huit heures, 
on fe livra, de part & d'autre, à tous les 
excès de la folie & du plaifir; mon eau de 
vie ne fut pas épargnée non plus que lhy- 
dromel que Haabas avoit fait exprès préparer 
& apporter avec lui; mais la belle Narina & 
fa fœur, qui étoient de la partie, ne pre- 
noient aucune part à ces orgies ,tout innocentee 
qu'elles füuffent : la trifteffe avoit fur-tout voilé 
les traits de Narina; je la confolai comme je 
pus, je l'accablai de préfens; je lui en remis 
pour fa fœur, fa mère & tous fes amis; en 
un mot, je me défis, dans ce moment de 
prefque tous mes bijoux; mais la parure m'étoit 
pas ce qui l'occupoit en ce moment..... Je 
donnai à Haabas &ätout fon monde tout ce qu'il 
me fut poflible de leur donner, fans me faire 
de tort à moi-même & me priver de toutes 
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reflources pour mon retour ; le tabac fut fur- 
tout réparti entre ces braves gens jufqu’à pro- 
fufon ; je n’en gardai que pour les miens & le 
temps du retour, 

Enfuite je pris à part le vénérable Haabas 
& le preflai avec tendrefle, même avec émo- 
tion, de fuivre les confeils que je lui avois 
donnés pour fon falut & celui de toute fa Horde; 
je m’efforçai de lui perfuader que la tranquillité 
apparente des Colons toujours affemblés dans 
le même endtoit couvoit quelque nouveau pro- 
jet, & par conféquent de nouvelles trahifons ; 
que fon Kraal étant placé précifément entre 
les Colons & les Caffres, il pouvoit , tôt ou 
tard, devenir la viétime des uns ou des autres. 

Il me promit qu'il s’éloigneroit lorfque je 
ferois parti ; qu'il ne s'y étoit pas déterminé 
plus tôt pour fe ménager le plaifir de me voir 
encore une fois, à mon retour de la Caffrerie; 
mais il ajouta , avec cette cordialité, cet amour 
dont il m'avoit déjà donné tant de preuves, 
que, fi les temps devenoient plus heureux, 
c'eft-a-dire, fi fa paix fe rétablifloit, fa réfo- 
lution étoit prife de venir s'inftaier dans mon 
çamp tant en mémoire d’un bienfaiteur, que 
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parce qu'on ne pouvoit choifir un endroit plus 
agréable. | 

Le 4 Décembre arriva; je partis... je tenterois 
vainement de peindre la confternation de ces 
malheureux Gonaquoïs ; on eût dit que Je les 
livrois aux bêtes féroces, & qu'ils perdoient tout, 
en me perdant ; je peindrois moins encore ce 
qui fe pañloit dans mon ame; j'avois donné 
le fignal; mes hommes, mes chariots , tous mes 
troupeaux déjà étoient en marche ; je fuivis 
ce convoi avec lenteur , trainant mon cheval 
par la bride; je ne regardai plus derrière moi; 
je ne prononçai plus un feul mot & Je laiffai 
mes larmes foulager la vive opprefñion de mon 
cœur. 

Mes bons amis, mes vrais amis, je ne vous 
reverrai plus !.. Quelle que foit la caufe des 
tendres fentimens que vous m’aviez jurés, foyez 
tranquilles ; la fource n'en eft pas plus pure 
en Europe que parmi vous; foyez tranquilles ; 
aucune force n’eft capable d'en affoiblir la. 
mémoire ; pleins de confiance en mes adieux, 
mes regrets & mes larmes , vous m'aurez peut- 
être attendu long-temps! dans vos calamités, 
votre fimplicité décevante vous aura peut- 
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être plus d'une fois ramenés aux lieux chéris 
de nos rendez-vous , de nos fêtes; vous m’aurez 
vainement cherché; vainement vous m'aurez 
appelé à votre fecours; je n'aurai pu ni vous 
confoler, ni vous défendre ! d'immenfes pays 
nous féparent pour jamais. ... Oubliez-moi, 
qu'un fol efnoir ne trouble pas la tranquillité 
de vos jours; cette idée feroit le tourment 
de ma vie; j'ai repris les chaînes de la Société; je 
mourrai, comme tant d'autres, appefanti fous 
eur poids énorme; mais je pourrai du moins 
m'écrier à mon heure dernière: « Mon nom déjà 
s’efface chez les miens, quand la trace de mes pas 
eft encore empreinte chez les Gonaquois» ! 

D'après les indications que j'avois reçues, 
j'eftimois que noustrouverions les Sneuw-Bergen 
à l'Oueft; qu'ainfi, laiffant le Bruyrtjes-Hoogte 
à ma gauche & traverfant la chaine de mon- 
tagnes aui en porte encore le nom, quoiqu'elle 
s'en éloigne beaucoup, nous devions infailli- 
blement arriver à celles de neige à quarante ou 
cinquante lieues, plus ou moins, fuivant Îles 
détours que me forceroient de prendre mes 
voitures & tout mon bagage. 

J'avois oui parler fi diver'ement de ces 
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gattes ou montagnes, que , dévoré du plus 
ardent défir de les voir par moi-même & de 
les traverfer à mon aife, je ne pouvois y arriver 
aflez tôt à mon gré. Prévenu d'ailleurs que 
leur élévation & la froidure de leurs fommets 
les rendent inhabitables pendant plufieurs mois 
de l’année, ce climat nouveau me promettoit 
des produétions nouvelles, & des variétés de 
plus d'un genre, bien dignes aflurément de pt- 
quer ma curiofité. 

La chaleur étoit excefive; nous n’en fimes 
pas moins fix grandes lieues ; à uae heure après 
midi, nous nous arrètèmes fur les reftes d’un 
Kraal horriblement dévafté; fa trifte Horde avoit 
probablement été furprife & maffacrée fur la 
place ; la térre étoit jonchée d'offlemens hu- 
mains &_de parties de cadavres; révoltant 
fpeétacle que nous nous empreffimes de fuir! 

_Remis en route , à quatre heures du foir, 
trois heures de marche nous conduifirent à une 
habitation délaiflée, dont on avoit feulement 
enlevé les meubles; je me propofai d'y pafñler 
la nuit; mais à peine nous y fûmes-nous établis, 
que des démangeaifons extraordinaires parcou- 


rurent tout mon corps Je me découvris la poi- 
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trine ; elle étoit noircie d’effaims innombrables 
de puces; mes Hottentots ne furent pas non plus 
entièrement exempts des atteintes de cette 
vermine importune ; nous quittämes, fur le 
champ , ces lieux empoifonnés, que mes gens 
nommèrent le Camp des puces, pour aller nous 
établir , plus loin, fur les bords d'un ruiffeau 
Hmpide & très-riant; je my plongeai tout 
entier fans me donner même le temps de me 
déshabiller ; j'avois le corps abfolument truité ; 
Klaas me confeilla , au fortir de ce bam, de 
me laiffer frotter à la manière des Sauvages ; je 
fus donc graiflé & boughoué pour la première 
fois de ma vie, & je m'en trouvai foulagés 
quoique nous ne nous fuffñions arrêtés qu'un 
quart-d'heure dans cet endroit malencontreux, 
mes chiens & mes chariots étoient couverts de 
ces infettes; l'opération balfamique à laquelle je 
venois de me livrer, étoit le feul moyen de 
m'en garantir jufqu'a ce que le temps ou le 
premier orage euflent achevé de nous en 
purger tout-à-fait; en raifon de ce procédé 
familier à mes Hottentots, ils en avoient été 
moins aflaillis que leur maitre. 

Le nouveau fite que nous veniogs occuper; 
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& fur lequel nous pañlèmes la nuit, n'étoit 
pas fans agrémens ; nous étions flanqués au 
Nord par des forêts immenfes de ces mêmes 
arbres dont j'ai parlé ci-deflus ; la plaine étoit 
couverte de mimofa que les Colons nomment 
Doorez-Boom; j eus le plaïfir de les voir en pleine 
fleur ; circonftance heureufe pour moi & que 
je n’avois garde de négliger; car , comme je 
l'a dit, les fleurs de cet arbre attirent une 
quantité d’infeétes rares qu'on ne trouve com- 
munément que dans cette faifon & ces mêmes 
infeétes font arriver des volées de toute ef- 
pèce d'oifeaux auxquels 1ls fervent de nourriture; 
je me fixai donc dans cette plaine où je m’amufai 
à varier mes campemens; j'eus lieu de préfu= 
mer que toute cette lifière, qui borde Ja forêt, 
avoit été autrefois habitée par Îles Caffres; nous 
n’y pouvions faire un pas , fans rencontrer des 
reftes de huttes antiques plus ou moins dégradées 
par le temps; J'y trouvai fans peine les deux ef- 
pèces de Gazelles Gnou & Spring-bock; le filence 
des nuits ne me parut jamais plus majeftueux 
qu'en cet endroit; les rugiffemens des Lions 
réfonnoient autour de nous à des intervalles 
égaux; mais les converfations de ces dange- 
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reufes bêtes féroces ne pouvoient nous effraÿyef 
après plus de douze mois d'habitude au milieti 
d'elles & ninterrompoient nullement notre 
fommeil, Nous ne nous relâchions cependant 
pas de nos précautions ordinaires. J'angmeñtois, 
de jour en jour, mes collettions , & je les en- 
tichis là d’un oifeau magnifique, inconnu des 
ornithologiftes ; mes gens lui donnèrent le nom 
Uyt-Lager (le moqueur ). Il fufifoit qu'il ap- 
perçut l’un de nous ou même un de nos ani- 
maux pour que fon efpèce arrivât par ving» 
taine fur les branches qui nous avoifinoient 
le plus; & là, dreflés perpendiculairement fur 
leurs pieds, & fe balançant tout le corps de 
côtés & d'autres , ils nous aflourdifloient de 
ces fyllabes répétées avec précipitation GRA , 
GA, GA, GA; les pauvres bêtes fembloient 
fe livrer à difcrétion ; nous en tuâmes tant 
que nous en voulümes; cet oïfeau eft, à peu 
près, de la groffeur du Merle; fon plumage 
verd - doré a le reflet pourpre; fa queue longue 
a la forme d’un fer de lance; elle eft , de même 
que les pennes de l'aile agréablement tachetée de 
blanc; le bec courbe & long, eft remarquable, 
ainfi que fes pieds, par une couleur du plus beau 
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rouge ; il grimpe le long des branches pour y 
chercher des infeêtes dont il fe nourrit & qui 
fe cachent fous l'écorce qu’il détache très-adroi- 
tement avec {on bec. 

I ne faut pas croire que ce foit un Grim- 
pereau, quoiqu'il paroïifle y reflembler; des 
cara@tères effentiels, comme on.le verra , le 
féparent de cette clafe. 

Ayant ,un foir,remarqué que, fans précau- 
tions & fans que notre préfence leur infpirât 
la moindre crainte , 1ls venoient tous fe 
coucher en foule dans différens trous creu- 
fés autour d’un très-gros arbre, près duquel 
nous étions campés, je fis boucher plufieurs 
de ces trous ; le lendemain , en levant avec 
précaution le fcellé, j'eus le plafir de les 
prendre par le bec, à meiure qu'ils fe pré- 
fentoient pour fortir; cette chafle eff afluré- 
ment facile & bien fimple ; on peut fe pro- 
curer, de la même façon, toutes les efpèces de 
Pics & de Barbus ; mais ceux-ci fe couchant 
plus myftérieufement que les premiers , font 
aufh plus difficiles à découvrir; il eftune réole que 
je crois aflez générale: c'eft que tous les Oifeaux 
qui ont deux doigts devant & deux derrière, 
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fe retirent dans des creux d'arbres, pout ÿ 
pañler la nuit ; ce qui ne prive pas de cet 
inftinét d’autres efpèces , telles que les Mé- 
fanges , les Torches-Pot, &c. 

IL feroit imprudent de fourrer la main 
dans les trous dont je viens de parler, fans 
être bien für de ce qu'on va y trouver; car 
fouvent il s’y rencontre de petits quadrupèdes 
de la groffeur du Rat ; fouvent aufli des ferpens 
s'y introduifent pour dévorer les œufs ou les 
Oïfeaux; &, quoique ces Reptiles, pour Îa 
plupart, ne foient point maï-faifans, ils ne 
laifent pas de caufer une grande frayeur dont 
on n'eft pas le maitre; l’efpèce nommée Xooper- 
Kapel, dont j'ai déjà parlé, monte fort bien dans 
les arbres, & pourroit aufli fe réfugier dans 
quelques-uns de ces trous; ce feroit alors plus 
qu'une épouvante , & l'on payeroit cher fon 
imprudente curiofité. 

Le 16, nous nous remimes en route. En cinq 
campemens différens , javois battu tout le can- 
ton que nous quittions. Après trois heures de 
. marche, je trouvai le Klein-Vis-Rivier ;je ne pus 
aller plus loin ce jour là; nous perdimes beaucoup 
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de temps à chercher un endroit de la rivière qui 
fût guéable pour nos voitures: elles avoient 
déja failli d'y culbuter. 

Le jour fuivant, nous la traversimes heu= 
reufement ; une häbitation délaiflée vint en- 
core s'offrir à mes regards; je ne fus pas 
même tenté d'en approcher; quelques lieues 
plus loin , nous retronvâmes des Mimofa en 
très-grande quantité & tout aufh fleuris que 
ceux que je venois d'abandonner la veille ; je 
réfiftai d'autant moins à la tentation de m’arrêter 
aux bords de ces forêts, que j'y rencontraï 
des oifeaux que je n'avois vus nulle part, &, 
pour la feconde fois, ce genre de Perro- 
quet, dont j'ai parlé plus haut; je m'écartai 
un peu & me trouvai dans une efpèce de 
petite prairie, au milieu d’un bois de haute 
futaie ; ce défert paiñble favorifoit mes opé- 
rations, & me parut commode pour mes 
équipages ; mais comment les y faire ar- 
river à travers des brouflailles, des arbres & 
des branches qui fe croifoient en mille fens 
divers? Nous avions franchi des obftacles plus 
infurmontables ; celui-ci céda, comme tous 
les autres, à nos efforts. Le dix-neuf, après 
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beaucoup de peines & de fatigues, nous en 
vinmes à bout; feulement j'eus le malheur de 
perdre un de mes bons Timoniers qu’une voi- 
ture entraina avec tant de violence contre un 
Mimofa, que les épines de cet arbre pénétrè- 


rent & fe rompirent dans lomoplate de 


l'animal, Nous retirâmes, comme nous pûmes, 
toutes celles qui étoient encore apparéntes 
OU que. nous pouvions mordre avec nos 
tenaïlles; mais tout notre art n'allant pas 


au delà , celles qui s'étoient plus enfoncées 


& que nous ne pouvions faifir ni même 
apercevoir , occafionnèrent une inflammation 
telle , que, vingt-quatre heures après , toutes 
les confultations de mes meilleurs efculapes 
fe réduifirent au parti d'aflommer le ma- 
lade; ce aui fut exécuté fur le champ. 

Les Touracos fourmilloient également dans 
ce bois; ils y étoient moins fauvages, & me 
paroifloient plus grands que ceux des forêts 
d'Auténiquot ; j'y trouvai une efpèce nouvelle 
de Calao ; &, parmi d'autres que Je n’avois 
point vues iufques-là , je diftinguai un Merle 
à ventre orangé, qui, outre le piaifir que 
me caufoit fa découverte, me fournit encore 
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l'occañon de juger de la fimplicité des Hor- 
tentots. 

Ce fut Pit qui, le premier, m'apporta cet 
Oifeau ; il étoit femelle; j'ordonnai à ce Chaf- 
feur de retourner, fur le champ , dans l’en- 
droit où il l'avoit tué, ne doutant point 
qu'il n'y rencontrât le mäle ; mais il me 
pria de l’en difpenfer, n'ofant pas, ajoutocit-il, 
prendre fur lui de le tirer; jinfiftai; quel 
fut mon étonnement lorfaue je le vis d’un 
air afiligé & d'un ton prefque lamentable, 
m'attefter qu'il lui arriveroit certainement 
quelque malheur; qu'à peine avoitil mis bas 
la femelle, le mâle s’étoit acharné à le pour- 
fuivre, en lui répétant fans céfle Prr-ME wrou, 
PIT-ME WROU ! il faut obferver que ces deux 
mots font en effet les cris de cet Oifeau; 
je m'en fuis mieux convaincu que par les 
vaines terreurs de ce Pit, lorfque j'ai eu 
dans la fuite l'occañon de tirer moi-même 
de ces Merles. Les fyllabes qu'il prononce 
& qui avoient effrayé mon chafleur, font 
trois mots Hollandois ani fignifient Pit ou 
pierre , ma femme; 1l s'étoit imaginé que 
l'Oifeau l'appelant par fon nom, lui rede- 
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mandoiït fa moitié. II me fut impoffible de 
tranquillifer limagination frappée de cet 
homme , qui refufa toujours conftamment de 
tirer fur ces Oifeaux; s’il lui fut malheureu- 
fement arrivé un accident durant nos marches 
& nos chafles, qu'elle qu'en fut la caufe, 
fes camarades n’euffent pas manqué de lattri- 
buer au maflacre du premier de ces Merles ; 
cette croyance, fondée fur des faits que 
jeufle été moi-même en état d’attefter, auroit 
pu confacrer, au fein des déferts d'Afrique ;, 
le premier miracle d’une religion naïffante. 
Je rencontrai, par-tout dans la forêt, une 
efpèce de Singes Cercopithéques à face noire; 
mais je ne pouvois jamais les atteindre. Sautant 
d’un arbre à l’autre, comme pour me narguer ; 
un clin-d'œil voyoit, tour-àä-tour, paroiïtre & 
difparoître ces Cercopithéques turbulens ; je me 
fatiguois vainement à leur pourfuite ; cepen- 
dant , un matin que je rôdois aux environs 
de mon camp, j'en aperçus une trentaine aflis 
fur les branches d'un arbre , & préfentant 
leurs ventres blancs aux premiers rayons 
du Soleil. Celui qu'ils avoient choïfi étoit 
affez ifolé pour que l'ombre des autres ne 
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les gênât pas; je gagnai, par le taillis, l'endroit 
qui m'en approchoit le plus, fans être décou- 
vert; & delà, prenant ma courfe, j'arrivai à 
leur arbre avant qu'ils euflent eu le temps 
d'en defcendre ; j'étois certain qu'aucun d’eux 
ne s'étoit échappé; malgré cela, je n’en pus 
aperçevoir un feul, quoique je tournañle de 
tous côtés & mes regards & mes pas, & que 
je fifle le plus fevère examen de larbre où je 
favois qu'ils étoient cachés. Je pris le parti 
de m'afleoir à quelque diftance du pied, & 
de guetter de l'œil, jufqu'à ce que j'aperçufle 
quelque mouvement ; je fus payé de ma conf- 
tance, après un affez long efpace de temps; 
je vis enfin une tête qui s'alongeoit pour dé- 
couvrir apparemment ce que j'étois devenu; je 
l'ajuftai ; l'animal tomba ; je m'étois attendu que 
le bruit du coup alloit faire déguerpir toute la 
troupe; c'eft ce qui n'arriVa cependant pas, 
& , pendant plus d'une demi - heure encore 
que je gardai mon pofte, rien ne remua; 
rien ne parut. Laflé de ce manège fatigant , je 
tirai au hafard plufeurs coups dans les bran- 
ches de l'arbre , & j'eus le plaifir d’en voir tom- 
ber deux autres; un troifième , qui n’étoit que 
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bleffé s'accrocha, par la queue, à une petite 
branche; un nouveau coup le fit arriver 
à fon tour ; content de ce que. je m'étois 
procuré , je ramaflai mes quatre Singes & 
je marchai vers mon camp ; lorfque je fus à une 
certaine diftance de l'arbre, je vis toute Ja 
troupe, qui avoit calculé mon éloignement, 
defcendre avec précipitation & gagner lépaif- 
feur du bois, en pouffant de grands cris ; je 
jugeai, à quelques traineurs qui fuivoient péni- 
blement, boitant du devant ou du derrière, 
que mes plombs en avoient bicffé plufeurs; 
mais , dans cette fuite précipitée, je ne re- 
marquai point, comme l'ont dit quelques 
Voyageurs , que les mieux portans aidaflent 
les eftropiés en les chargeant fur leurs épau- 
les, pour ne point retarder la marche com- 
mune, & je crois, qu'à leur égard ainf qu’à 
celui des Hottentots, pourfuivis en guerre, 
la Nature eft la même, & qu'on a déjà trop 
de veiller à fon propre falut , pour s'occuper 
de cehni des autres. 

De retour à ma tente, jJexaminat ma. 
chafle ; cette efpèce de Singe eft d’une gran- 
deur moyenne; fon poil, aflez long, ef 
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généralement d'une teinte verdâtre; il a le 
ventre blanc, comme je lai déjà dit, & la 
face entièrement noire; fes fefles font calleufes ; 
cette partie nue eft, ainfi que celles de la 
génération du mâle, d’un très-beau bleu; dans 
le moment où j'examinoïis ces animaux, Keès 
entre dans ma tente; je crois qu'il va jeter 
les hauts cris, en apercevant fes camarades, 
quoique d'une efpèce différente de la fienne; 
il me parut qu'il ne craignoit pas autant les 
morts que les vivans ; il montre de l'éton- 
nement ; il les confidère l'un après l'autre; 
les tourne & retourne en tous fens pour ‘les 
examiner , comme il me lavoit vu faire ; 1l 
n'étoit pas, je crois, le premier Singe qui 
voulüt trancher du Naturalifte; mais un fecret 
motif, beaucoup moins généreux, le prefloit 
fortement ; il avoit découvert des tréfors en 
tâtant les joues des quatre défunts; je le vis 
bientôt fe hafarder à leur ouvrir la bouche, 
l'un après l'autre & tirer de leurs falles (*) 
des amandes toutes épluchées de larbre Gée- 
Hout, & les entafler dans les fiennes. 


(*) Les Naturaliftes nomment alles ces efpèces de 
poches qu'ont les finges entre les joues & les machoires 
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Le campement que j'occupois devenoit inté- 
teflant & riche pour moi; il étoit , de plus, 
agréable à mes gens & très-abondant pour 
mes beftiaux ; auf jy reftai gufqu'au 28 
& nele quittai qu'avec beaucoup de regret: 
ceft un de ceux où je fens qu'il m'eût été 
facile d'oublier qu'il eft d’autres climats, 
d'autres mœurs , d'autres plaifirs. 

Dès le matin du jour fuivant, nous délo- 
geâmes ; &, trois heures plus tard, quelques 
Sauvages Hottentots s'offrirent à notre ren- 
contre ; ils conduifcient devant eux des Mou- 
tons, & faifoient route pour rejoindre leurs 
Hordes refpe&ives, dont ils s'étoient éloi- 
gnés dans je ne fais quel deflein; je leur 
payai généreufement une couple de leurs 
bêtes dont j'avois befoin; nous marchäâmes 
avec eux pendant plus d'une heure; après 
quoi , leur deftination n'étant plus la nôtre, ils 
nous quitfèrent pour regagner leurs Kraals, 
à quelques lieues de 1à; nous fümes arrêtés, 
trois heures après , par le Klein-Vis qui, de- 


inférieures ; c’eft une forte de magafn dans lequel ils 
confervent , pour l’occafion, les fruits qu'ils trouvent, 
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puis que nous l'avions traverfé, s'offroit à 
nous pour la troifième fois. Les roues d'une 
de mes voitures commençcoient à fe déboiter ; 
les rayons jouoient tellement dans les moyeux 
que le moindre cahot nous faifoit trembler ; 
un plus long retard eût augmenté le mal; 
il fut réfolu que nous refterions campés quel- 
ques jours pour les réparer; c'eft à cette 
place que, deux jours après, fuivant le nou- 
veau ftyle de monCalendrier , nous pafsâmes le 
premier jour de l'an 1782. 

Les Hottentots, qui ne comprennent rien à 
l'année folaire, font éloignés de connoitre 
l'étiquette du premier jour qui la commence ; 
ainfñi point de complimens de notre part & 
par conféquent point de faux fermens , & d'hy- 
pocrites proteftations : je me donnai feulement ; 
pour mes étrennes, un chapeau neuf que je 
n’avois pas encore retappé , & l'on tira au 
blanc celui que je quittois ; Klaas fit voler la 
bouteille en mille pièces ; je ne faurois pein- 
dre la joie qu'il reffentit d'avoir remporté ce 
prix, qui ajoutoit, à fa garderobe, un meu- 
ble précieux , une parure plus magnifique 
encore que la culotte ufée dont je lui avois 
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fait cadeau , lors de mon entrée folenneile 
chez les Gonaquois. 

Le lendemain, tandis que nous étions oc- 
cupés de notre chariot & de fes roues, Îa 
joie fe répandit, tout d’un coup, fur tous les 
vifages. Lorfque je demandai la caufe de cette 
vive émotion, on s'approcha de moi pour me 
faire remarquer, dans le lointain, un nuage 
qui s’avançoit vers nous; je ne voyois rien 
à ce phénomène qui dût fi fort nous réjouir ; 
ce ne fut que lorfque ce prétendu nuage nous 
eut gagnés, que je diftinguai qu'il n'étoit formé 
que par des millions de fauterelles qui fau- 
foient route, On m'avoit beaucoup parlé de Fé- 
migration de ces infeétes qui s'affemblent tous 
les ans par bandes innombrables & quittent 
les lieux qui les ont vu naitre pour aller 
s'établir ailleurs; mais je les voyois pour 
la première fois; celles - ci voyageoient en fi 
grand nombre, que Flair en étoit réellement 
obfcurci ; elles ne s'élevoient point beau- 
coup au-deffus de nos têtes; elles formoient 
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une colonne qui pouvoit embrafler deux à 
trois mille pieds en largeur , &, montre à lamain,, 


elles mirent plus d'une heure à pañer. Ce 
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bataillon étoit tellement ferré, qu'il en tomboit 
comme une grêle des pelotons étouffés ou 
démontés; mon Keès les croquoit à plaifir en 
même temps qu'il en faifoit provifion. 

Mes gens s'en firent aufli un régal; ils me 
vantèrent fi fort l'excellence de cette manne 
que, cédant à la tentation, je voulus m'en 
régaler comme eux : mais, s'il eft vrai, comme 
on faffure, qu'en Grèce & nommément dans 
Athènes , les marchés publics étoient toujours 
fournis de cette nourriture & qu'elle faifoit 
les délices des gourmets de ce temps, j'avoue 
de bonne-foi que j'aurois mal figuré parmi 
ces Acridophages, à moins qu'avec le goût des 
Grecs , le Ciel ne m'eüt fait jouir d'une conf- 
titution différente. 

Nous partimes enfin, le 3 Janvier; &, laiffant 
derrière nous la chaine des montagnes du 
Bruyntjes-Hoogte , nous aperçümes, an Nord, 
celles de Sneuwberg après lefauelles nous afpi- 
tions depuis f long-temps. Quoique nous fuffions 
parvenus à la faifon des plus fortes chaleurs 
nous découvrions encore de Îa neige dans les 
infractuofités & les enfoncemens les plus rap- 


prochés du fommet de ces formidables mon- 
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tagnes. Tandis que je m'amufois à les confidérer 
avec ma lunette, mes Hottentots mannoncè- 
rent qu'ils voyoient paroitre un blanc; cette 
nouvelle m'infpira le plus vif intérêt ; il y avoit 
tant de temps que je n’avois vu des hommes 
de cette couleur! Celui-ci avoit fait un aflez 
longue route , uniquement dans le deffein de 
fe procurer du fel dans un lac fitué près de 
Swart-Kops-Rivier ; je le joignis & m'’entretins 
quelque temps avec lui; il ne put retenir fes 
larmes en me contant que, dans le commence- 
mens de la guerre avec la Caffrerie contre la- 
quelle il n’avoit jamais voulu fe liguer à l’exem- 
ple des autres Colons, il avoit eu le malheur 
Jui, fa femme, fon fils unique & quelques Hot- 
tentots d'être attaqués, pendant la nuit, par ces 
Caffres qu'il avoit toujours ménagés; que chacun 
s'étoit précipitamment caché dans des buiffons; 
mais que, le jour venu, la troupe s'étant re- 
jointe , il avoit trouvé fon fils percé de mille 
coups de fagayes , à la place même où nous 
étions atuellement arrêtés l’un & l’autre; le 
récit de cet infortuné père me pénétra de dou- 
leur; je n’effayai point de calmer Ia fienne; 
le plus morne filence exprimoit mieux que 
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de vains difcours tout ce qu'il devoit attendre 
de confolations de la part d’un être fenfble; 
il avouoit cependant que les Caffres étoient 
fondés dans leurs haines, mais qu'il étoit bien 
malheureux pour les innocens , que les effets 
n'en retombaflent pas fur les feuls coupables. 

Je le priai, pour le diftraire un peu, de pañler 
la nuit près de moi; je le traitai de mon mieux; 
je le régalai de mon meilleur thé , & lui donnai 
d'excellent tabac; les écarts de la converfation 
nous conduifirent , je ne fais comment, fur 
l'article des chevaux; il me dit qu’un de fes 
amis, habitant du Swart-Kops, lui en avoit fait 
voir un qu'il avoit pris à la chafle; & que, 
n'ayant pu découvrir à qui 1l appartenoit, il 
le gardoit chez lui; cela me rappela celui que 
javois abandonné fur les bords du Krom- 
Rivier à la fortie du Lange-Kloof, il y avoit 
fept ou huit mois; d'après le fignalement que 
je lui en donnai, il demeura fi convaincu 
que c'étoit mon cheval , qu'il m'offrit auffitôt 
de me laiffer choifir une couple de fes Bœufs, 
fi je voulois le Iui céder , & lui donner un 
mot de lettre pour qu'il pûüt l'envoyer cher- 
cher; mon cheval valoit certainement plus 
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que ce qu'il m'offroit ; mais calculant, d'us 
côté les difficultés & les retards d’une route 
longue & pénible; &, de l'autre, le fervice 
que je pouvois, fur le champ, tirer des deux 
bœufs qu'il m'offroit, voulant d’ailleurs Jui 
donner une marque d’eitime & d'amitié , je ne 
balançai point à accepter fa propofñtion, & 
lui donnai un billet pour réclamer mon che- 
val. 

Je pris toujours ma marche vers les Sneuw- 
berg que nous ne perdions pas de vue, au 
pied defquelles je me flattois d'arriver le jour 
même ; mais, vers les onze heures, une cha- 
leur des plus exceflives nous arrêta fur les bords 
de Bly-Rivier, où nous fümes obligés de pañfer 
la nuit; ce torrent ne fut pas pour nous d'une 
grande reflource ; 1l ne couloit plus; la féche- 
refle l’avoit tari; nous n’eûmes d'autre reflource, 
pour étancher la foif dont nous étions dévorés, 
qu'une eau ftagnante & de mauvais goût qui 
croupifloit dans les endroits les plus profonds 
de fon lit. À la pointe du jour , nous nous 
empreflämes de quitter ce défagréable gite, & 
trois heures & demie de marche nous firent 


rencontrer une autre rivière nommée #’oge/-Ria 
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vier (rivière des oïfeaux); je remarquois en-. 
tr'autres fingularités, que, plus nous approchions 
des montagnes de neige, plus la chaleur de- 
venoit accablante ; les rocs amoncelés qui com- 
pofent ces pics fourcilleux, échauffés, fans doute, 
par les rayons ardens du foleil les réfléchit, 
& les concentre dans les vallées qui les avoi- 
finent ; le mal-aife général de toute la caravane 
ne nous permit pas d'aller plus loin. 

Dans le court efpace que nous venions de 
parcourir pour gagner d'une rivière à l'autre, 
nous n'avions rencontré qu'une feule troupe 
de Gazelles Springhbock ; mais il faut dire qu’elle 
occupoit toute la plaine; c'étoit une émigration 
dont nous n'avions vu ni Je commencement ni la 
fin; nous étions précifément dans la faifon où ces 
animaux abandonnent les terres sèches & rocail- 
Jeufes de la pointe d'Afrique, pour refluer vers le 
Nord, foit dans la Caffrerie , foit dans d’autres 
pays couverts & bien arrofés : tenter d’en 
calculer le nombre; le porter à vingt, à trente, 
à cinquante mille, ce n'eft rien dire qui ap- 
proche de la vérité; il faut avoir vu fe paf- 
fage de ces animaux, pour le croire; nous 
marchions an milieu d'eux, fans que cela les 
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dérangeàt beaucoup; ils étoient fi peu farouches; 
que j'en tirai trois, fans fortir de mon chariot; 
il nous eût été facile au befoin d'en fournir 
pour long-temps à des armées innombrables. 
Au furplus la retraite de ces Gazell:s qui 
quittoient le pays que nous alliéns parcourir, 
nous annonçoit, plus fürement que l’Æ/manach 
de Liége, les fécherefles auxquelles nous de- 
vions nous attendre. 

Remis en route dans la matinée du 6 , & 
remontant la rivière des oifeaux, qui prend 
fa fource dans les montagnes de neige , un 
accident , qui pouvoit devenir férieux , nous 
arrêta quelque temps : le conduéteur d’une de 
mes voitures, voulant fe remettre en fiége, 
fut retenu par des épines auxquelles il n’avoit 
pas fait atrention : il tomba; la roue de Ia 
voiture, qui continuoit fa marche, paffa fur 
fa jambe : j’accourus & fus mille fois heureux 
lorfque je m'aperçus , après lavoir bien exa- 
minée, qu'il n’y avoit aucune fraure; je baf- 
finai moi - même la contufion , je l’enveloppai 
de plufieurs bandages imbibés d’eau de vie; 
& , de peur que le malade n'en regrettät 
l'ufage , je lui en fis avaler un grand gobelet; 

il 
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il fut potté, pendant quelques jours, fur mes 
chariots; & fon accident n'eut pas d’autres fuites, 

Il fembloit que Îles Sneuwberg fuflent pour 
moi la terre promile; je ne pouvoïs y arriver! 
Les obftacles fe fuccédoient. Le 7 ,; au 
moment de partir, je m'aperçus, en faifant 
le dénombrement de mes Beftiaux, qu'il en 
manquoit trois; mes gens fe répandirent de 
tous côtés pour les chercher; on les retrouva; 
mais cette opération avoit demandé tant de 
temps que nous ne pümes atteler qu'à fept 
heures du foir. Nous étions encore dans les 
plus grands jours de lannée ; la fraîcheur des 
nuits étoit attrayante ; nous ne devions êtré 
qu'à quatre ou cinq lieues de Platte « Rivière ; 
& notre intention , fi nous y arrivions, n’étoi£ 
pas de pouffer plus avant. 

Nous avions à peine fait deux ou trois lieues, 
qu'un des Hottentots de l’arrière-garde, ems 
porté par fon cheval, tombe fur nous à tonte 
bride , fuivi de tous les relais qui arrivent 
dans le plus grand défordre; l'effroi fe com- 
munique aux douze bœufs du chariot de Pam 
poën + Kraal, qui, dans ce moinent n'ayant 
point de Hottentots en tête pour retenir & 
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gouverner les deux premiers, comme il eft 
d'ufage , prennent l’épouvante , fe jettent en 
s'écartant fur le côté ; le timon cafle; &, tou- 
jours attelés , ils le trainent après eux, s’en- 
foncent & vont fe perdre dans les buiflons. La 
confufion devient de plus en plus générale ; 
au mugiflement des Bœufs, il n’y avoit pas à 
douter que nous ne fufñons pourfuivis par des 
Lions ; on court aux armes; tandis que les uns 
s'efforcent d'arrêter les Bœufs des deux autres 
chariots qui fe laifloient emporter comme ceux 
du troifième , que d’autres s'occupent à ramaf- 
fer & à rafflembler tout ce qui leur tombe fous 
la main pour allumer les feux, je pars accom- 
pagné de mes plus habiles Chafleurs , & nous 
tétrogradons fur la route pour faire face aux 
cruels animaux , retarder leur marche, & donner 
le temps de fe livrer aux autres préparatifs. La 
nuit n’étoit pas encore bien obfcure ; nous 
étions dans une plaine fablonneufe , qui nous 
aidoit à diftinguer les objets à une certaine 
diftance ; lorfque je vis nos chiens s’approcher 
de nous & nous ferrer de près, je ne doutai 
plus de la préfence des Lions ; tout à coup j'en 
aperçois deux élevés fur un petit tertre, & 
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qui fembloient nous attendre ; nous lächons 
tous nos coups enfemble , mais fans autre effet 
que de les voir difparoïitre ; nous avancions 
toujours dans l’efpérance d’en abattre au moins 
un , & nous continuyons, par précaution, nos 
décharges ; ils ne s’offrirent plus à nos regards ; 
ceft en vain que nous nous fufñons obftinés 
a les pourfuivre plus long-temps; ils étoient 
déja loin ; les feux étoient bien allumés ; nous 


nous en rapprochèmes ; nos Bœufs diiperfés 


_en faifoient autant; ils arrivoient à notre halte 


les uns après les autres , & bientôt il ne manqua 
plus que l'attelage de Pampoer-Kraal; nous 
entendions beugler à une certaine diftance; 
aucun.de mes gens ne fe foucioit de courir à 
la voix; j'en engagezi cependant plufeurs à 
me fuivre; chacun de nous prit un tifon en- 
flimmé d’une main, un fufil de l'autre ; &, 
{ous la conduite des Chiens qui nous précé- 
doient , nous allâmes à la recherche , & arri- 
vâmes fur la place ; le morceau de timon que 
ces Bœufs avoient trainé avec eux, s'étoit pris 
entre. deux arbres & les avoit arrêtés; ils 
étoient tous en peloton, & tellement embar- 
raflés: dans les traits, qu'il n'y eut d'autre 
X 
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moyen que de les mettre en pièces ; trois de 
ces Bœufs manquoient ; ils étoient parvenus à 
brifer leur joug ; nous Îles croyions dévorés ; 
mais, de retour à nos feux, j'appris qu'ils s'y 
étoient rendus & ne faifoient que d'arriver. 

Un inftin@ pur & machinal avoit-il appris à 
ces animaux que, fous la fauve-garde du feu, 
ils n’avoient rien à craindre de leurs ennemis à 
L'habitude leur avoit-elle infpiré cette réflexion 
que, depuis plus d’un an qu'ils voyageoient 
avec moi, les bêtes carnacières qui, dans les. 
commencemens leur avoient caufé tant d’in- 
quiétude , n’avoient jamais ofé les attaquer 
même approcher de tout près, où bien: 
prenoient-ils des hommes une aflez haute 
idée pour ne voir en eux que des protec- 
“teurs puiflans , des défenfeurs inexpugnables ? 
Je ne lexpliquerai pas; mais je fais que la 
Nature qui fournit indiftinétement à tous les 
animaux une portion fufhfante d'intelligence 
pour veiller à leur confervation , fembloit 
exprès pour tout ce qui m'entouroit , en 
avoir doublé la mefure, & j'ai fait, fur ce 
point, en plus d'une rencontre, des remar- 
ques qui mont toujours frappé d'étonnemene 
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& d’admiration. La morale de lHiftoire Na- 
turelle s'étend plus loin qu'on ne penfe. L'œil de 
la métaphyfique pénètre , de jour en jour , plus 
avant ; l’aveugle curiofité qui formoit feule 
autrefois nos colleétions, cède aujourd'hui la 
place à des motifs plus nobles & plus pré- 
cieux; il n’eft plus de petits objets aux re< 
gards du Philofophe ; le génie des découvertes 
fait tout agrandir ; les infe@tes, par exemple, 
regardés , 1l y a vingt ans, comme des objets 
minutieux & bornés, occupent une place 
brillante dans la chaîne des êtres (à. 

A la pointe du jour, je retournai à la place 
où javois tiré la veille ; Jy reconnus le pas 
d’un Lion & celui de fa femelle, qui, quoi- 
qu'également prononcé, eft toujours plus petits 
je fuivis quelque temps Îa trace; par un léger 
détour , elle me ramena près de mes gens; 
ce qui nous prouva que nous avions été 
épiés de fort près. Nous nous félicitimes 


(* ) Il paroîtra bientôt un Traité complet d'Onthologie 
digne d’honorer le Savant qui a jeté les premiers: fon. 
demens de ce grand Ouvrage, & l’Amateur eftimable 
qui protése & foutient de fa fortune une auf belle 
entreprife, 
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: d'avoir été jüfqu'au jour fur nos gardes; ce 
fut pour moi un utile avertiflement de ne 
plus, à l'avenir, voyager de nuit dans des 
Contrées que je connoïflois fi peu, & qui, 
comme Je l'ai appris par la fuite, font les 
pas de l'Afrique les plus dangereux à fran- 
chir. 

J'avois, fous mes voitures, des timons de 
rechange, coupés dans les forêts d'Auteniquoï ; 
mais, comme à la place où nous venions de 
nous arrêter, l'eau nous manquoit abfolu- 
ment, & qu'il n’y avoit pas de temps à pet- 
dre pour nous en procurer, je fis réparer provi- 
foirement les traits déchirés ; on attacha, 
comme on put, avec deux jumelles , le timon 
brifé, & nous partimes. Quel fut notre chagrin 
lorfque , parvenus aux bords de la rivière plate, 
nous la trouvâames à fec! Nous la remon- 
tâmes pendant environ trois quarts d'heure, 
toujours mourants de foif, excédés , hors d’ha- 
leine, & nous eûmes enfin le bonheur d’arri- 
ver à des fondrières qui confervoient un peu 
d’eau bourbeufe que le Soleil n’avoit pas éncore 
dévorée. 


Nous ne voyions plus ici ce charmant & 
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magnifique Pays de la Cañffrerie; nous avions 
tout-à-fait perdu de vue ces gras pâturages & 
ces forèts majeftueufes fur lefquelles nos yeux 
avoient tant de plaifir à fe repofer! Des roches 
amoncelées, des fables arides fuccédoient chaque 
jour fous des formes toujours plus hideufes 
à ces doux fpeétacles. Nous nous voyions de 
toutes parts circonfcrits par des montagnes 
dont les formes bizarrement inclinées , & Îles 
pics fouvent fufpendus fur nos têtes répan- 
doient dans l'ame cette terreur profonde qui 
traine le découragement après elle & réveille 
les triftes fouvenirs. Celles des Sneuwberg , au 
pied defquelles nous nous trouvions, s'élan- 
çoient beaucoup au-defus de toutes les autres, 
& les hivers aflis fur leurs fommets , fembloient 
difputer au Soleil l'empire de ces affreux 
climats. 

Mon intention étant de parcourir & d’efca- 
lader une partie de cette fameufe cordilière, 
prévenu que les Boffifmans y avoient établi, 
comme les Lions, leurs repaires ; & voulant 
me mettre à l’abri de toutes furprifes de la. 
part des uns & des autres , je plaçai mon camp 
tout à découvert & le fortifiai de mon mieux, 

No 
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Un pas de Rhinoceros que‘j'avois rencontré ; 
avoit, en un inftant , ranimé l’ardeur de mes 
anciennes chafles. J’avois afluré d’une forte 
prime le premier de mes gens qui me procu- 
reroit un de ces colofles ; nous n'eñmes ce 
bonheur ni les uns ni les autres ; rien ne parut; 
mais , fans m’y être attendu, je tombai fur un 
petit grouppe de huit Elans; je n’en avois 
point encore tué ; je les pourfuivis à la courfe ; 
J'en fis tomber un fur la place; cet animal 
eft parfaitement décrit par le Doûteur Spar- 
mann ; jes Sauvages le nomment Kara ; ce 
neft point du tout l’Elan dont Buffon a donné 
la defcription ; 1! en diffère eflentiellement ; c'eft 
uniquement la plus grande efpèce des Gazelles 
du Cap. 

De retour au camp , je vis arriver tous mes 
chafleurs qui s'étoient répandus de côtés & 
d’autres pour gagner la prime ; 1ls étotent ha- 
raflés & fort mécontens ; l'un d'eux m'avertit 
qu'il avoit rencontré une Horde fauvage dont 
je Kraal étoit fitué abfolument au pied de la 
montagne ; je réfolus de l'aller reconnoitre; 
mais je n’emmenai avec moi que trois bons 
tireurs, & celui qui m'avoit donné cet avis; 
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le lendemain , à la pointe du jour, nous étions 
à peine à moitié chemin que nous rencontrâ- 

“mes cinq de ces gens qui venoient eux-mêmes 
à mon camp pour me voir. Ils rebroufièrent & 
me conduifirent chez eux ; les enfans en me 
voyant arriver fe mirent à fuir pour fe cacher, 
en pouffant des cris horribles. Cet effroi géné- 
ral me paroïfloit hors de la Nature , & décon- 
certoit mes idées; lorfque j'étois pour la pre- 
mière fois entré dans la Horde de Haabas & 
dans plufeurs autres , les femmes & les enfans 
à la vérité s’étoient retirés, mais n’avoient 
montré ni crainte ni horreur; j'étois curieux 
de connoître la caufe de cet effroi ; j'appris 
d'abord que ces gens n'étoient venus que 
depuis très-peu de temps s'établir dans l’en- 
droit où je les voyois; qu'ils avoient éprouvé 
dans le Camdebo , leur Patrie, mille perfécu- 
tions de la part des Colons, & qu'animés contre 
les Blancs d’une haine cruelle & fanguinaire, 
ils infpiroient cette horreur à leurs enfans, 
afin qu'elle s’accrût avec l’âge, & qu'ils n'é- 
toient pas fachés de ïes avoir vus dans cette 
rencontre réciter auf bien le catéchifme de la 
vengeance, | 
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Quant aux hommes, ils fourirent à mon ap- 
proche , & ne parurent point étonnés de, me 
voir; 1ls étoient prévenus, dès la veille, qu'in- 
failliblement je les:irois vifiter ; leur Horde ne 
montoit guères qu'a cent ou cent trente hom- 
mes; en me rendant chez eux, j'avois ren- 
contré leurs troupeaux ; une centaine de bêtes 
à cornes , & peut-être trois cents à laine, n’an- 
fonçoient pas une grande aifance ; aufli je trouvai 
ces miférables occupés à faire fécher , fur des 
nattes , des Sauterelles auxquelles ils retran- 
choient les ailes & les pattes; comme l’amas 
de ces provifions touchoit à la plus grande 
fermentation , je fus contraint de prendre le 
deffus du vent pour éviter les exhalaifons 
infeétes qui s’en échappoient par intervalles. 

Il n'y avoit pas fix mois que ces pauvres 
Hottentots s'étoient confinés dans cet en- 
droit , pour échapper aux cruautés des Co- 
lons ; ils venoient , fans le favoir , fe livrer à 
des atrocités d’un autre genre ; outre les Bofff-- 
mans dangereux qui pouvoient à tous momens 
les découvrir , ils avoient encore à fe défen- 
dre des bêtes féroces, & particulièrement des 
Chiens Sauvages qui dévaftoient leurs trou- 
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peaux. Je leur donnai quelques confeils pour 
leur tranquillité , & leur fis des préfens ; je leur 
propofai en outre l'échange de quelques Mou- 
tons qu'ils me promirent de m’amener le len- 
demain. Comme je me difpofois à prendre 
congé d'eux, je fus obligé d'entrer dans une 
de leurs Huttes , pour me mettre à l'abri d'un 
orage affreux qui fondit fur nous comme un 
trait, & qui dura trois grandes heures; je a en 
fus pas moins inondé ; le Kraal entier faillit 
d'être emporté; des huttes furent ébranlées ; 
les torrens charioient devant nous des fables, des 
terres éboulées & des arbres déracinés; le lieu 
que j'occupois étoit mieux abrité ;,je contemplois 
avec extafe , quoique noyé jufqu'au genoux, 
les cafcades & les colonnes d’eau qui s'échap- 
poient avec fracas du haut des montagnes, &, 
s'entre-choquant dans leur chute , gagnoient la 
terre en mille gerbes variées, & la couvroient 
de vapeurs & d’écume. Les bords de la rivière 
plate ,que j'avois à deux pas, difparurent en un 
moment à mes regards; je donnai le temps aux 
plus gros amas de s’écouler; inquiet pour mon 
camp, je profitai du premier intervalle que nous 
laiffa la pluie, & je partis pour m'y rendre. 
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 F'avois eu beaucoup à fouffrir dans cette hutte 
remplie de facs de Sauterelles déjà féchées, mais 
qui n’en rendoient pas moins une odeur fétide , 
infupportable ; la pluie continua par orage; 
toute la nuit; le jour fuivant les inondations 
grofüirent, & ces Hottentots re purent joindre 
mon camp, comme ils me l’avoient promis. 

Nous ne craignions plus de manquer d’eau; 
cependant nous ne fimes aucun ufage de celle 
de la rivière, parce qu’elle étoit fale & troublée; 
nous préférâmes de recourir aux lagunes qui 
avoient eu le temps de dépofer leur fable & leur 
limon. 

Le jour d'enfuite fut plus tranquille ; une 
vingtaine d'hommes & quelques femmes m'a- 
menèrent quatre Moutons & une vieille Vache 
qui n'étoit plus bonne que pour la boucherie; 
ils ne convoitèrent pas infiniment mes verro- 
teries ; les femmes en étoient à la vérité fur- 
chargées ; ils fe jetèrent de préférence fur le 
tabac ; comme c'étoit celle de mes provifons 
la plus facile à réparer en rentrant dans la 
Colonie, je ne Ia leur épargnai pas ; cette pro- 
digalité les féduifit ; ils m'amenèrent encore onze 
Moutons que je payai largement. 
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 Hnftruit que j'allois traverfer un Pays difi- 
cile & bien fec, je confervai ces différentes 
acquifitions comme une reflource précienfe at 
befoin. 

Un jour que j'avois beaucoup de ces Etran- 
gers, un des Gardiens de mon troupeau vint 
m'avertir que plufieurs Boffifmans defcendus des 
montagnes s'étoient approchés d'eux, mais 
qu'ils les avoient tenus en refpelt avec quelques 
coup de fufl; Klaas & moi nous montons à 
Cheval & ,fuivis de quatre autres Chafleurs 
nous marchons à leur pourfuite; nous ne tar- 

dons pas effettivement à découvrir treize de 
ces dangereux Pirates; mais la rapidité de notre 
courfe & notre air déterminé les mettent bientôt 
en fuite; nous volions vers eux à bride abattuez 
nos balles fifflèrent à leurs oreilles ; nous ne 
pûmes cependant les approcher affez pour les 
ajufter ; il me fuffifoit , & c’étoit beaucoup pour 
ma füreté , de leur avoir donné lépouvante. 
Nous les vimes tous , par des fentiers différens, 
s'engager dans les montagnes & difparoïître en- 
tièrement. J’admirois l’agilité avec laquelle ils 
 gravifloient , auflt vites que les Singes , les 
rochers les plus efcarpés ; je ne m'avifai point 
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de m'attacher plus long-temps à leurs pas; 1l 
y eût eu de limprudence à prétendre les atta- 
quer dans leur fort, & leurs embufcades 1m- 
pénétrables, Ces gens ne nous auroient affuré- 
ment pas manqués; ils étoient tout-a-fait nuds; 
je jugeai à leurs traces qu'ils portoient des 
fandales ; cette petite alerte fut un bien; elle 
fervit à nous rendre plus méfians; je doublai 
les gardes ; Swanepoël & moi nous fimes alter- 
nativement la ronde, tandis que mon fidèle 
Klaas , à la tête d’un petit détachement, vifi- 
toit la vallée & tous nos environs. De temps 
en temps, on tiroit du camp un coup de cara- 
bine , auquel mes pâtres étoient obligés des 
répondre; Jétois par ce moyen afluré qu'ils 
ne sétoient pas endormis, & quils faifoient 
févèrement leur garde ; du refte, cette pré- 
caution que j'obfervois, par amour de l'ordre; 
& pour n'avoir rien à me reprocher devenoit 
dans la circonftance affez inutile ; le Hottentot 
craint moins un Lion qu'un Boflifman ; cette 
frayeur falutaire tenoit tous les miens aux aguets, 
& dans les lieux les plus découverts , ce qui 
les faifoit cruellement fouffrir ; car la chaleur 
étoit devenue excefhive ; J'y étois pour le 
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moins autant expoié qu'eux , & ne m’exemptois 
pas pour cela de mes chafles. Il m'étoit aflez 
indifférent de marcher ou de refter tranquille; 
ma tente nétoit point habitable ; c'eft dans ces 
occafions que ma barbe bien imbibée me pro- 
curoit quelque foulagement ; j'en tirois aufh de 
la forme de mon chapeau que j'humeétois de 
même ; dans ces momens de crife, J'étois fur- 
tout dévoré d'une foif ardente ; comme j'avois 
remarqué que la quantité d’eau que je buvois, 
loin de me défaltérer, m'échauffoit au contraire 
beaucoup , j'imaginai de ne plus boire qu'a 
linftar des Chiens, c’eft-a-dire de lapper. Cette 
étrange manière me fervit merveilleufement 

à eh Très peu d'eau fuffoit alors pour étan- 
cher ma foif, & je ne craignois plus d’en être 
incommodé. 

Tant que nous reftâmes fur les bords de 
Platte-Rivier, les Lions nous inquiétoient fort- 
peu; notre artillerie, qui ronfloit de tous 
côtés , pendant le jour, ies tenoit écartés; 
nous les entendions, à la vérité, rugir toutes 
les nuits ; mais jamais, fi ce n'eft une feule 
fois, ils n’osèrent nous approcher aflez pour 
nous alarmer. Les Panthères s'annonçoient 
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aufli au lever & au coucher du Soleil, fus 
les bords de la rivière; mais elles fe tenoient 
à des diftances éloignées ; au fort des 
nuits, elles s'avançoient d'avantage ; nous 
étions conftamment avertis par les chiens ; &, 
le lendemain , nous jugions à leurs traces; 
jufqu'a quel point elles s'étoient hafardées, 
C'eft la néceflité feule qui rend audacieufes 
toutes ces efpèces carnivores, naturellement 
craintives a l'afpeét de l'homme : & je crois 
qu’on a trop exagéré les dangers qu'on court 
dans leur voifinage ; rarement rencontre-t-on 
ces animaux dans les bois; les deux feules 
efpèces de Gazelles qui S'y trouvent, n'y abon-, 
dent point aflez pour fatisfaire leur voracité. 
Ils préfèrent de pourfuivre les Hardes nom: 
breufes qui voyagent d’un canton dans un 
autre; c'eft alors qu'ils peuvent choifir & 
faire un affreux carnage. | 
Mes voifins, me voyant difpofé à gravir les 
Sneuwberg , me confeillèrent de me tenir 
fur mes gardes, & de n'y pas faire un long 
féjour, attendu que les Boflifmans étoient en 
force. Mon intention n'étoit pas d'y conduire 
toute ma Caravane ; ce projet'infenfé n'eüt 
\ pas 
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pas mème été praticable; mais, ne voulant 
que reconnoitre quelques-uns de leurs fommets 
& le parcourir avec mes Chaffleurs entre deux 
foleils ,je me rapprochai de leur pied ie plus 
qu'il me fut poffñble , & vins placer mon Camp 
à trois cents pas de la Horde fauvage; je 
m'attendois à trouvet fur la hauteur , comme 
on me l'avoit annoncé, un volcan confidéra- 
ble qui vomit de la fumée & des flammes; 
| je ne vis rien qui reffemblat à ce phénomène ; 
avec l'aide de ma lunette, je découvris Fes 
menfes Pays, qui fe prolongeoient au Nord, 
& qui n'étoient bornés que par l'horizon; je 
trouvois fréquemment , {ur les plattes-formes 
& fur les crêtes les plus élevées, des monti- 
cules de calloutage &. de fable tout - à - fait 
femblables à des Dunes; j'y cherchai, mais 
vamement, quelques coquillages ; il n'y en 
avoit ni de fruftres, ni même aucuns débris qui 
.me paruflent tenir à la Conchiologie; je m'at- 
tachai davantage à la pourfuite des oïifeaux ; 
j'eus le bonheur d'en rencontrer & d'en tuer 
de fort rares, notamment une très-belle efpèce 


de Veuve, qui fe tenoit dans les herbages 
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fort élevés, qui tapifloient prefque En 
ces hautes montagnes. 

Dans toutes mes courles, qui finifloient 
toujours avec le foleil, je ne vis qu’une feule 
fois des Boffifmans; ils étoient trois quitraver- 
foient le revers d'une montagne oppofée à celle 
fur laquelle nous étions; ils ne fongèrent point 
à nous venir attaquer; nous ne trainions rien 
après nous qui dût les tenter, & peut-être ces 
trois fcélérats étoient-ils du nombre de ceux 
à qui j'avois donné fi vertement la chafle, & fe 
reflouvenoient-ils de l'épouvante que je leur 
avoit caufée; ces vagabonds ne font point, 
comme on l'a fauflement avancé, une Nation 
fauvage particulière , une Peuplade originaire 
de l'endroit même où on les rencontre; Boffif- 
man font deux mots Hoïllandois qui fignifient 
hommes des bois ou des buiffors ; c'eft fous cette 
qualification que les Habitans du Cap & géné- 
ralement tous les Hollandois, foit en Afrique, 
foit en Amérique, défgnent tous les malfai- 
teurs ou les aflaffins qui défertent la Colonie, 
pour fe foufiraire au châtiment ; c'eft ,en un 
mot, ce que, dans les Ifles Françoifes , on 
appelle Nègres marrons ; ainfi donc, loin que : 
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ces Boflifinans faflent une efpèce à part, comme 
on l'a dit encore fort récemment , ce n'eft 
qu'un ramas informe de Mulâtres, de Nègres, 
de Métis de toute efpèce, quelquefois de 
_ Hottentots, de Bafters, qui, tous différens 
par la couleur , n’ont de reffemblance que 
par la fcélératefle; ce font de vrais pirates : 
de terre, vivant fans Chef, fans loix & fans 
ordre ; abandonnés à tous les excès du défef- 
poir & de la misère: lâches déferteurs qui 
n'ont de refflource pour fubffter, que dans 
le pillage & le crime. C'eft dans les rochers 
les plus efcarpés, & dans les cavernes les 
moins acceflibles qu'ils fé retirent & pallent 
leur vie; de ces endroits élevés, leur vue 
domine au loin fur la plaine, épie les Voya- 
geurs & les troupeaux épars; ils fondent comme 
“un trait, & tombent à limprovifte fur les 
habitans & les beftiaux qu'ils égorgent indif- 
tinétement ; chargés de leurs proies & de tout 
ce qu'ils peuvent emporter, ils regagnent leurs 
antres aflreux, quils ne quittent, pareils aux 
Lions , que lorfqu'ils s’en font raffañiés, & 
que de nouveaux befoins les pouffent à de 
nouveaux mafacres; mais, comme latrahifon 
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marche toujours en tremblant , & que a 
feule préfence d’un homme déterminé fuffit fou- 
vent pour en impofer à ces troupes de bandits, ils 
évitent, avec foin, les habitations oùils font affu- 
rés que réfide le maître; l’artifice & la rufe, 
reflources ordinaires des ames foibles, font 
les moyens qu'ils employent & les feuls guides 
qui les accompagnent dans leurs expéditions. 
Dans les lieux où la trace de leurs pas, trop 
bien imprimée, pourroit donner l'alarme aux 
habitans , & les attirer à leur pourfuite, ils 
employent à la déguifer une adrefle mer- 
veilleufe à laquelle nos brigands d'Europe, 
plus téméraires ou moins patiens, font éloignés 
de fe plier ; ils marchent en reculant, s'ils ne 
font pas chauflés, &, s'ils ont des fandales, 
ils fe les attachent de façon que le talon ré- 
pond aux doigts de leurs pieds. Lorfqu'ils 
enlèvent un troupeau confidérable d'animaux 
vivans , ils le divifent fous la conduite de 
plufieurs d'entreux, en petites bandes aux- 
quelles ils font prendre des routes différen- 
tes ; par ce moyen, sis font pourfuivis, ils 
s'aflurent toujours la plus grande portion dun 
pillage qu'ils ont fait, 
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On confond encore, fous le nom de Boffif- 
man, une Nation différente, en effet, des 


Hottentots; quoique, dans fon langage, elle 
ait le clappement de ces derniers, elle a 


cependant une prononciation & des termes 
qui lui font particuliers; dans quelques can- 
tons, on les connoir fous le nom de Chineefe 
Hottentot ( Hottentots Chinois) j parce que 
leur couleur approche de celle des Chinois 
qu'on rencontre au Cap, & que, comme eux, 
ils font d’une flature médiocre ; attendu l'af- 
finité du langage, je confidére ces Peuples, 
ainfi que les grands & les petits Namaquois 
dont j'aurai bientôt occafñon de parler, comme 
une race particulière de Hottentots : &, quoi- 
_ que les Colons confondent les premiers fous la 
dénomination générale de Boflifmans , il n’eft 
pas moins vrai que les Sanvages du défert, qui 
n'ont aucune communication avec les poflef- 
fions Hollandoifes , ne les connoiffent que 
fous le nom de Houfwaana. 

Cette Nation, quelque nom qu'on veuille 
lui donner, habitoit autrefois Is Camdebo , le 
Bocke-Veld , le Rogge-V'eld; mais les ufurpations 
des Blancs, dont ils ont été viétimes, comme 
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les autres Sauvages, les ont contraints de fuir 
& de fe réfugier très-loin; ils habitent aujour- 
d'hui le vafie Pays compris entre les Caffres 
& les grands Namaquois; de tous les Peuples, 
que l'avarice infatiable des Européens a le 
pius maltraités , il n’en eft point qui en con- 
ferve de plus amer reflouvenir & à qui la cou- 
eur & le nom de Banc foient plus en horreur; 
jamais ils n'oublieront les perfidies des Colons 
& ce prix infame qu'ils en ont reçu, des fervices 
fignalés qu'ils leur avoient cent fois rendus » 
leur reffentiment eft tel qu'ils ont toujours le 
terrible mot de Vengeance à la bouche, & le, 
moment de lui donner carrière fe fréfente tou- | 
jours trop tard quoiqu'ils l'épient fans ceffe ; 
je dirai quelque chofe de ces HoufwWaana, 
lorfqu'en paffant fous le tropique, je vifiteral 
_ieurs Hordes. 

Un foir que, retiré dans ma tente, je re- 
portois, fur mon journal, les événemens du 
jour, tandis que tout mon monde faifoit cercle 
au tour du feu, fumoit fa pipe, des éclat 
de rire multiohiés , qui vinrent frapper mon 
oreille , excitèrent ma curiofté ; J'entendis un 
de mes Matadors qui râcontoit aux autres une 
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découverte qui excitoit dautant plus leurs 
éclats qu’elle les furprenoit davantage, & qu'ils 
la prenoient pour un conte forgé à plaifir 
par mon bel-efprit; celui-ci s'efforçoit cepen- 
dant de la leur perfuader ; il leur difoit fur- 
tout que, lorfqu'il m'en auroit fait part, je ne 
tiendrois plus en place ; que je ne m'en fufle 
convaincu par mes propres yeux; leur rire im- 
modéré recommençoit alors de plus belle; ils 
parloient tous à la fois, & paroifloient s'impa- 
tienter que mon heure de prendre mon lait, 
ne füt point encore arrivée; J'appelai Klaas, 
& j'appris, par ui , que le Chaffleur Jan fes 
affuroit avoir découvert ; dans l’après-diné, 
qu'une des Hottentotes de fa Horde, avoit 
cette conformation particulière que, jufqu’à ce 
moment , javois pris pour une fable , parce 
que je ne l'avois vue dans aucun des Pays 
par où nous avions pañié , malgré toutes mes in- 
formations & mes recherches, quoiqu'un autre de 
mes gens m'eût précédemment attefté le même 
fait, & que toute ma troupe en eût con- 
noiffance par des oui dire & par une vieille 
tradition affez généralement répandue : je vis 
venir Jan, qui me raconta avec le plus grand 
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détail & dans toute l'énergie, je devrois dire 
toute l'ingénuité de fon langage, ce que le 
hafard le plus inattendu, difoit-il, lui avoit 
permis d'examiner à fon -aife, & bien à dé- 
couvert. 

J'étois, en effet , très-curieux d'éclaircir au 
plus tôt ce point très-intéreffant d'Hiftoire Natu- 
relle & de l'Hiftoire, que j'avois plus d’une fois 
trouvé configné dans divers Ouvrages & dans 
des Romans tels entr'autres que les Voyages de 
Jean Strueys. En conféquence, dèsle fendemain, 
je me rendis à la Horde voifine avec mon Hot- 
tentot, qui reconauüt , fur le champ, la femme 
dont la conformation l’avoit fi merveilleufement 
étonné ; il me la fit remarquer; elle étoit ma- 
gée, mère de plufieurs enfans & déjà dans la 
force de l'âge; je faifis adroitement différens 
prétextes de. lui faire des cadeaux afin de la 
prévenir en ma faveur & de me l'attacher ; en 
un mof , afin de la féduire , je n’avois point 
affaire ici à ces Hottentotes impudentes & 
débordées des Coïlonies , toujours trop difpofées 
à fatisfaire, à prévenir même les Blancs & leurs 
honteufes fanraifies; je devois m’attendre à 
tescontrér ici bien des difficultés; je fçavois que 
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les femmes fauvages refuient prefque toujours 
à la curiofité ce qu'elles accordent à l'amour, 
difinétion délicate qu'on ne s'attend pas à 
trouver dans un défert lorfqu'’on y poite fes 
préjugés & la prévention de l’orgueil. 

Mères honnêtes & prévoyantes, fi vous 
lifez cet Ouvrage , vous ne croirez jamais que 
les chaftes enfans que vous élevez dans l'ef- 
pérance de vos vertus, füflent' autant à l'abri 
de la corruption & du pernicienx exemple au 
milheu des Sauvages d'Afrique qu’au fein de 
ces demeures profondes & filencieufes où la 

 fageffe , dit-on, veille fur l'innocence & re- 
poufle au loin tout ce qui pourroit inftruire 
& bleffer les regards : Ah! n’accüfez point la 
Nature, & ne vantez pas trop haut vos pré- 
ceptes & vos grandes infitutions; vous ne les 
devez qu’au mépris de fes Loix. 

Je dois le dire & le publier fans cefle; l'offre 
de tout ce que je pouvois donner, toutes 
mes rufes, toutes més fuppliques aïiloient 
échouer fans le fecours de mes gens & l'em- 
preffement vingt fois réitéré de perfuader. à 
cette femme que Jj'étois un curieux d'une race 
“fort étrangère à la fienne & fort éloignée; que 
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d'autres Hottentotes, des Gonaquoifes , des 
Caffrines avoient confenti de bonne grace à ce 
que je lui demandois; enfin, que je ne la tiendrois 
qu'un moment dans cette attitude humiliante , 
quelques hommes même de fa Horde vinrent 
à l'appui de ces difcours & infiflèrent en ma 
faveur. Alors, confufe , embaraflée , tremblante, 
&, fe couvrant le vifage de fes deux mains, elle 
laiffa détacher fon petit tablier ,; & me permit de. 
contempler tranquillement ce que le Lecteur 
verra lui-même dans la Copie fidèle que j'en 
ai tirée , & qui forme la Planche VII de ce: 
fecond' volume. FA 
Pour détruire l’opinion générale que la Na- 
ture, exclufivement à toutes les autres femmes, 
avoit gratifié les Hottentotes d'un tablier na- 
turel qui fervoit à cacher le figne de leur 
fexe, un Auteur Moderne a avancé que cette 
fingularité n’étoit autre chofe qu'un prolonge- 
ment confidérable es Nymphes; ce: qui avoit 
mal-à- propos répandu cette croyance: il a 
préfenté ce tablier prefque comme une infirmité 
occañonnée , foit par la vieiïllefle & la chaleur 
du climat, la vie inadtive & lufage des graifles, 
&c. je ne finirois pas $ je voulois entaffer toutes 
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Îles objeétions qui naïffent d’elles-mèmes pour 
renverfer ces affertions ; il en eft une feule qui 
vient s'offrir d’abord à l’efprit, & que le Lecteur 
fe fera faite aufi bien que moi; pourquoi la 
chaleur du climat, la vie inative, & l'ufage 
des graifles agifflant à peu près au même degré 
d'habitude & de force fur-toutes les Contrées 
de cette portion de l'Afrique, quelques Hordes 
particulières fe verroient - elles fujettes à cett 
infirmité ? pourquoi ne feroit-elle pas départ 
à toutes les Hottentotes? On fait trop, au 
Cap & dans les Colonies, qu'il ne leur arrive 
ren de femblable te que foit leur conduite, 
à quelle que manière de vivre qu’elles fe livrent, 
a quels que dangers qu’elles s’expofent : ne 
cherchons point à tordre nos imasinations fur 
cetre bizarrerie qui, pour être rare, n’a rièn 
d’extraordinaire; & n'allons pas expliquer, comme 
un phénomène, l'Ouvrage du caprice & de la 
mode; oui, Lefteur, ce fameux tablier n'ef 
qu'une mode , une affaire de goût, je ne dirai 
pas dépravé ;les fignes de la pudeur n’en fan 
roient conftituer l'effence; mais original, mais 
extravagant, mais, fi l'on veut , abfurde & 


tel que fa fût vue fufäroit au plus monf- 
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trueux libertin pour chaffer de fon efprit toute 
idée d’une atteinte profane ; &, trompant d’une 
façon nouvelle & trop claire le rafinement de 
fes befoins , feroit fuccéder le rire le plus 
inextinguible aux tranfports de la pañion la 
effrénée. | 

Je voulois être modefte: il faut être vrai; 
je ne confens point à détacher de mon livre 
ces traits curieux de mon Voyage; & , puif= 
que ma Hottentote a bien voulu faire le facri- 
fice de fa padeur au progrès de mes études, une 
plus longue retenue de ma part, à la fin pafleroit 
pour une difcrétion puérile; le fcrupule fied 
mal où la Nature n'a point placé la honte. 

Le tablier naturel n’eft en effet , comte le dit 
mon Auteur, qu'une prolongation, non pas des 
Nymphes, mais des grandes lèvres des parties 
de la femme; elles peuvent arriver jufqu'à 
neuf pouces plus ou moins , fuivant l'âge de 
la perfonne, ou les foins aflidus qu’elle donne 
à cette décoration fingulière ; j'ai vu une jeune 
fille de quinze ans qui avoit déjà fes lèvres 
de 4 pouces de longueur. Jufques-là ce font 
les frottemens & les tiraillemens qui com- 
mençent à diftendre ; des poids fufpendus 
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achèvent le refte. J'ai dit que c’eft un goût 
particulier, un caprice aflez rare de la mode, 
un rafinement de coquetterie : dans la Horde 
où je me trouvois ,il ny avoit que quatre 
femmes & la jeune fille dont je viens de 
parler qui fuflent dans cet état ridicule. Qui- 
conque à lu Dionis, reconnoitra fans peine 
combien cette opération peut être facile; 
pour moi je n’y vois rien de bien merveilleux, 
fi ce n'eft la bizarrerie de l'invention. Peut- 
être qu’autrefois on rencontroit jufques dans 
les lieux qu'ocupent aujourd'hui les Colonies, 
des Hordes entières de Sauvages diftinguées 
par cette particularité; & c’eft probablement 
ce qui aura donné naïffance aux erreurs qu’on 
a débitées fur ce chapitre; mais la difperfon 
_éteint bientôt les anciens ufages parmi les hom- 
mes. Celui-ci n’eft pratiqué que, de loin en loin 1 
par quelques individus attachés par tradition 
aux mœurs antiques & qui fe font un mérité 
fcrupuleux de les fuivre encore. 

Lorfque j'eus finis toutes mes obfervations, 
& parcouru, autant que les précautions que 
j'avois à prendre me le permettoient , diffé- 
rentes chaines & les plus beaux fites des Sneuw- 
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berg, je fongeai enfin à quitter tout à dpt 
ces noirs Pays. Mes gens me follicitoient 
vivement de les conduire, au Carouw , & 
de me hâter de le traverfer, avant que les 
chaïeurs euflent entièrement defléché le peu 
d'eau ftagnante qu'il étoit poflible que nous 
y trouvaflions, & de peur aufi de ne plus 
rencontrer de päturages pour nos Beftiaux, 
qui déjà depuis long-temps avoient eu beau- 
coup à fouffrir des ardeurs de la faifon; ainfi 
donc, autant empreflé que jaloux de rejoindre 
mes foyers, & ne trouvant plus dans mes courfes 
les mêmes charmes, les mêmes amufemens que 
par le pañlé, foit que la fatigue eût ralenti 


mon ardeur, foit que d’autres projets & de 
puiffans reflouvenirs euffent repris fur mon ima- 


gination l'empire que leur ayoit fait perdre le 
fpe&tacle des plus grandes nouveautés, je me 
remis en route le 2 Février, en me diri- 
geant vers le Sud-Sud-Oueft. Une partie de 
la Horde nous accompagna pour nous aïder à 
traverfer à 3 lieues plus loin la rivière Jubers , 

qu'on jugeoit devoir être enflée par les ora- 
ges ; en y arrivant ,» déjà nous fongions à faire 
des radeaux ; mais nos conduéteurs qui con- 
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noiïfloient, à un quart de lieue au-deffous, des 


bas-fonds commodes, nous épargnèrent un travail 


inutile , & qui nous eût fait perdrebeaucoup de 


temps; j'allaireconnoître avec eux les bas-fonds, 
& Je jugeai, après les avoir fondés avec mon 
cheval, qu'en exhauflant feulement, mais avec 
précaution, de huit à dix pouces, les caifles 
& le left de mes trois voitures par lemoyen 
de branchages & de büches, nous pañferions 
fans avoir rien d’avarié; ce que nous exé- 
cutâmes en effet avec autant d'adreffe que de 
bonheur; nos compagnons nous fervirent, à la 
vérité, beaucoup dans cette opération ; ils tram 
versèrent la rivière, & vinrent pañler la nuit 
avec nous , pour nous aider , le lendemain ma- 
tin, à rétablir nos équipages & remettre en place 


nos effets. Je reconnus d'une façon généreufe 


les fervices qu'ils venoient de me rendre, & 


nous nous féparâmes. 


Je trouvai dans le Canton que j'entamois 
une prodigieufe quantité de ces Coucous verds- 
dorés dont j'ai parlé c1- devant & plufieurs 
efpèces nouvelles que je joignis à ma colleétion. 


Dans la même journée, je rencontrai un fecond 


fleuve fans nom connu; je lui donnai celui 
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de mon refpeétacle ami , M. Boers : ici Cons 
mençoient les plaines arides du Carouw ; des 
plantes grafles & fraftres couvroient cette terre 
ingrate, ou pour mieux dire, ces fables, danstoute 
l'étendue de l'horizon; d'un autre côté des 
rochers, non moins ftériles, offroient par-tout 
à nos regards attriftés, l’image de l'abandon & 
de la mort; on ne voyoit que quelques herbes 
éparfes qui fembloient croitre à regret pour 
le falut de nos Troupeaux. | 
Le 4; cinq grandes heures de marche 
nous firent arriver à la rivière Voogel qui 
va fe jeter dans celle du Sondag, ce fleuve 
que nous avions traverfé, il n'y avoit pas long- 
temps vers fon embouchure , & que nous de- 
vions bientôt voir près de fa fource. Nos fouf- : 
frances augmentoient de jour en jour avec les 
chaleurs, & la marche nous étoit devenue bien 
pénible ; cependant j'amufois toujours mes 
loifirs par la chafle ; je tuai encore, chemin 
faifant, une Cane-Petière d’une efpèce nouvelle. 
Le jour fuivant, nous fûmes rendus de bonne 
heure à la rivière du Sondag. Ce féjour moins 
affreux fervit du moins à ranimer mon efpé- 
rance; de fuperbes avenues de Mimofa, que le 
| | fleuve 
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fleuve arrofoit, offroient de toutes parts un coup- 
d'œil magnifique ; ils étoient en pleine fleur, 
& répandoient autour de nous leurs fuaves & 
délicieux parfums ; mille efpèces d’oifeaux & 
d'infeétes fuperbes, attirés dans ces beaux lieux, 
my retinrent quiquau 8; malgré la forte 
provifion d’épingles que j'avois emportée du 
Cap, je m'aperçus que Jj'ailois en manquer; 
il me vint dans l’efprit de les remplacer par 
les plus petites épines du Mimofa qui me ren- 
dirent le même ofhce. 

En laïflant le Sondag derrière moi , je ren- 
contraifeize Hottentots, avec armes & bagages, 
fur les bords du Swart-Rivier ( rivière noire ); 
ils quittoient le Camdebo , pour gagner, au 
pied des Sneuwberg , la Horde que nous y avions 
laiffée ; ils m’apprirent qu'ils étoient forcés à 
cette émigration par des Troupes formidables 
de Boffifmans , qui mettoient tout à feu & à 
fang dans le Camdebo dont ils incendioient 
les Habitations , pour en enlever les munitions, 
les armes & toutes les richefles. Rien ne pou- 
voit me contrarier davantage que cette nou- 
velle indifcrette, autant qu'inattendue ; elle 
jeta d’abord l'alarme dans tous les efprits , & 

Tome II. | Z 
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fit renaître les anciennes terreurs : perfuadé 
que de plus longs éclairciffemens ne ferviroient 
qu'a troubler davantage ces foibles imagina- 
tions , J'ordonnai à tout mon monde de me 
fuivre à l'inflant même : déjà l’on parloit de 
rebrouffer chemin , & je vis l'heure où mon 
autorité alloit être tout-à-fait méconnue : les 
plus braves de mes gens, qui ne balançoient 
point à me fuivre, entrainèrent heureufement 
tous les autres ; je m'étois aperçu que le nom- 
mé Singer, dont j'avois eu à me plaindre au 
Camp de Koks-Kraal, montroit encore ici plus 
de réfiftance ; que, dans cette journée même, il 
avoit fait fon fervice d’une manière équivoque ; 
je me déterminai , pour la première fois , à 
faire un exemple qui intimidât les lâches ca- 
marades qu'il avoit féduits. Arrivé, le foir, à 
cette rivière Camdebo , qui tire fon nom du 
pays qu'elle traverfe , je lui fignifiai de quitter 
à l'inftant ma Caravane ; Je lui reprochai, ce 
que j'avois depuis appris ; d’avoir été le pre- 
mier moteur des craintes & des troubles qui 
avoient empêché tout mon monde de me fui- 
vre en Caffrerie , & de m'avoir forcé , par 
cette coupable réfiftance , d'abandonner la plus 
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belle partie de mes projets , faute de bras, 
de courage & de fecours pour les conduire à 
leur fin. Je lui payai fes gages échus ; je lui fis 
délivrer fes effets & quelques provifions ; après 
quoi je le menaçai de le pourfuivre comme une 
bête féroce, fi jamais il fe préfentoit à marencon- 
tre. Il fut tellement confterné , anéanti de l’apof- 
trophe , & de la véhémence avec laquelle je la 
prononçai , qu'il fe fait de fon fac, & partit 
précipitamment. Mes gens conjeéturèrent qu'il 
alloit gagner les Habitations les plus prochaines, 
ou bien rejoindre les Hottentots que nous 
avions rencontrés dans la matinée; j'avois penfé 
qu'il auroit cherché à me faire des excufes, 
ou que fes caramades m'auroient imploré pour 
lui; je fus trop aife qu’il eût pris un autre 
parti. Cette févérité opéra , pour le refte 
de mon Voyage , tout l'effet que j'en avois 
attendu. | 

Le 9 Février , je quittai la rivière Camdebo. 
Plufieurs de mes Bœufs fe virent attaqués 
du Klauw - Sikte ; ce qui leur rendoit la 
route très-pénible. La tranquillité & les raïrai- 
chiffemens étoient le feul remède qui püt les 
rétablir promptement. Je choifis donc, fur un 
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des détours que faifoit la rivière au milieu 
des Mimofa , une clairière commode où je pla- 
çai mon Camp, dans l'intention d'y pañer 
quelques jours. Je n'eus pas befoin de recom- 
mander à mes gens de fe tenir fur leurs 
gardes; 1ls craignoient trop les Boffifmans pour 
manquer à leur devoir, & fe relâcher de 
leurs précautions ; nous étions juftement dans 
le canton où nous avions appris que ces brigands 
jetoient l’épouvante. Nos provifions tiroient 
à leur fin, & nous n'avions plus de grand 
gibier ; je fongeai à m'en procurer quelques 
pièces , pour les faler, & je fis plufieurs 
chaffes qui nous éloignèrent plus où moins 
du Camp ; un jour que je m'étois acharné 
à la pourfuite d’un Elan Gazelle , je m'écar- 
tai confidérablement , avec un de mes meil- 
leurs Tireurs, qui me fuivoit à pied. Au dé- 
bouquement d’un fourré fort épais de Mimofa, 
nous tombâmes, tout à coup, fur un Hot- 
tentot qui cherchoit des Nimphes de Four- 
mis, mêts chéri de ces Sauvages. Il ne nous 
eût pas plus tôt entrevus que, ramafflant avec 
précipitation fon arc & fon carquois, il prit 
fa courfe pour fuir; mais, rendant la main à 
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mon cheval , je l'eus bientôt rejoint ; aux fignes 
peu équivoques de fes frayeurs & de fon 
embarras, je jugeai que c'étoit un Boffifman ; 
fa vie étoit entre mes mains ; je pouvois ufer, 
dans ces déferts, de mon droit de fouverai- 
neté, & punir en lui, fi j'eufle été cruel, 
tous les crimes de fes égaux & Îe tort inex- 
cufable d’appartenir à des brigands; jufques-là 
je n'avois point particulièrement à me plain- 
dre d'eux, & je comptois, au contraire, profi- 
ter de la rencontre , pour recevoir de nou- 
veaux renfeignemens ; ce n'eft pas ainfi qu'en 
eût agi un Colon. Il vit bien, à mon air, que 
mon intention n'étoit pas de lui faire aucun 
mal; après quelques queftions relatives à la 
fituation où nous nous trouvions refpedi- 
vement & auxquelles il ne répondoit qu'en 
tremblant , il fe raffura & prit confiance en 
mot. Je me plaignois de la difette de gibier dans 
les lieux que je venois de parcourir; 1l m'in- 
diqua des cantons où je rencontrerois füremrent 
celui que je cherchois ; j’ordonnai ax Hot- 
tentot qui m'avoit rejoint , de lui faire pré- 
fent d’une portion de fon tabac ; & , après lux. 
avoir fouhaité plus de modération & dé pro 
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bité, pour lui & fes compagnons, je tournai 
bride pour continuer ma chafle ; j'avois fait 
à peine cinquante pas; mon Chaffeur étoit 
refté quelques minutes de plus avec lui pour 
l'aider à allumer fa pipe & pour achever fa con- 
verfation; je l'enrends qui m'appelle à grands 
cris; effrayé de fes accens , je retourne pré- 
Ccipitamment fur lui; jaccours , j'arrive ; je 
le vois aux prifes avec le traître Boffifman, 
qui, la main armée d'une flèche , faifoit tous 
fes efforts pour le bleffer à la tête; le vifage 
de mon pauvre Hottentot étoit déja couvert 
de fang; je faute de cheval, tranfporté de 
colère; &, me fafiflant de mon fufil, d'un 
coup de crofle dans la poitrine , j'étourdis 
& renverfe le traître; mon Hottentot, dans 
l'excès de fa rage , ramafle fon arme , achève 
{on terrible adverfaire, & l'écrafe à mes pieds. 
Effrayé de fa bleflure , 1l s'attendoit à périr 
par l'effet du poifon; le coquin lui avoit dé- 
coché une flèche dans le moment où ils fe 
quittoient ; il avoit reçu la bleffure préci- 
fément au nez , elle me paroifloit plus dan- 
gereufe , mais n'étoit heureufement que fuper- 
fcielle ; il n’avoit été atteint que du tran- 
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Chant du fer, qui neft jamais empoifonné ; 
je lavai moi-même fa plaie avec de lurine; 
je le confolai, bien convaincu qu'il n’étoit pas 
mortellement bleflé ; je portois toujours fur 
moi un flacon d’alkali- volatil que m'avoit 
donné M. Percheron , Réfident de France, 
lors de mon départ du Cäp ; pour chañler juf- 
qu'aux apparences du venin , je déchirai des 
morceaux de ma chemife , dont je fis des 
comprefles imbibées de cet Alkali ; mais, 
loin que ces précautions de ma crain- 
tive amitié ferviflent à raflurer l’efprit de 
ce malheureux , il s’obftinoit à attribuer aux 
effets du poifon les douleurs très-aiguës que 
lui caufoit mon cauftique ; pour moi, ce 
que j'admirois le plus , & que je regardois 
comme l'influence de mon heureufe étoile, 
c'eft qu'il n'eut pas été tué fur la place; car, 
à coup für, fon aflaflin, armé du fufñl qu'il 
lui eût dérobé , n’auroit pas manqué de me 
joindre, au plus prochain détour, & de me 
faire fubir le même fort. Je m'empara de l'arc & 
du carquois du fcélérat; & , laiffant 1a fon ca- 
davre horriblement défiguré, je m'empreflai de. 
rejoindre mon Éamp. Cette aventure y répandit 
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l'alarme; mon Chafleur, perfuadé qu'il ne vi- 
vroit pas jufqu'au jour , acheva , par fes triftes 
plaintes, de jeter la confternation parmi mes 
gens ; c'eft à tort que Jj’aurois eflayé de les 
tranquillifer ; ils étoient tous prefque per- 
fuadés que le malade ne pañeroit pas la 
nuit ; cependant elle s'écoula fans crifes; 
& , lorfque les plus grandes douleurs fe 
furent difipées , il fentit, & commença de 
convenir qu'il en feroit quitte pour la peur. 
À leur réveil, tous fes camarades, étonnés de 
le voir vivant , retrouvèrent aufli la parole, 
& bavardèrent de mille façons différentes, 
comme il arrive toujours après le danger ; ils 
jugeoient fur-tout que la mort du coupa- 
ble étoit ce qu'il y avoit de plus heureux 
pour nous dans cette aventure; car, fi cet 
homme nous eût échappé, & que, nous fui- 
vant à la pifte à travers les buiflons & les 
chemins détournés , il eùt découvert le lieu 
de notre retraite, 1l n’eüt pas manqué d’en 
aller avertir les autres Boflifmans, qui, raflem- 
blés en grand nombre , fuflent arrivés fur 
nous , & nous euflent impitoyablement maf- 
facrés. Les diverfes conjettures de mes Hot- 
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tentots, & leurs difcours à perte de vue, m'a- 
mufoient beaucoup & m'intérefloient en quel- 
que forte ; j'en concluois qu'ils pourroient , à 
la longue, fe familiarifer avec le danger , & 
j'étois charmé qu'ils l’euflent vu d’aufñi près; 
car je ne connoiïflois point d'obftacle plus re- 
doutable à mes defleins que les terreurs de 
leurs imaginations. 

Nous délogeâmes le jour fuivant ; pendant 
la marche, je m’amufois, de côtés & d’autres, 
à tirer ; le temps étoit favorable. Je fis lever 
une Autruche femelle ; arrivé fur fon nid, le 
plus confidérable que j'euffe jamais vu, jy 
trouvai trente-huit œufs en un tas, & treize 
difiribués plus loin , chacun dans une petite 
cavité; je ne pouvois concevoir qu'une feule 
femelle püt couver autant d'œufs; ils me pa- 
roifloient d’ailleurs de grandeur inégale ; lorf- 
que je les eus confidérés de plus près, j'en trou- 
vai neuf beaucoup plus petits que les autres; 
cette particularité m'intérefloit vivement ; je fis 
arrêter & dételer à un quart de lieue du nid, 
& j'allai m'enfoncer dans un buiffon d’où je 
l'avois à découvert & direftement à portée 
de la balle; je ny fus pas long - temps fans 
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Voir arriver une femelle qui s’accroupit fur 
les œufs; &, pendant le refte du jour que je 
pañlai dans ce buiflon , trois autres fe rendirent 
au même nid; elles fe relevoient l'une après 
l'autre; une feule refta un quart d'heure à couver, 
tandis qu'une nouvelle venue s’y étoit mife à 
côté d'elle; ce qui me fit penfer que quelque- 
fois & peut-être dans les nuits fraîches on plu: 
vieufes, elles s'entendent pour couver à deux 
& même davantage. Le foleil touchoit à fon 
déclin; un mâle arrive qui s'approche du nid, 
pour y prendre place ; car les males couvent 
auf bien que les femelles. Je lui envoyai ma 
balle qui l'étendit mort ; le bruit du coup fit 
lever celles-là, qui, dans leur effroi, cafsèrent 
plufieurs œufs; je m'approchai & vis avec 
regret que les Autruchons alloient inceffam- 
ment éclore, puifqu'ils étoient couverts de tout 
leur duvet ;le mâle que je venois de tuer n’avoit 
pas une feule belle plume blanche; elles étoient 
déjà toutes dégarnies & toutes falies ; je choifis 
parmi les noires celles qui me pärurent les plus 
entières & je quittai la place ; je détachai plu- 
fieurs de mes Hottentots, pour aller chercher 
les treize œufs difperfés fur les côtés du nid, & je 
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leur enjoignis de ne point toucher aux autres; 
jJ'étois curieux de favoir fi les femelles feroient 
revenuès pendant la nuit; je retournai au nid 
dès que le jour fut venu; mais je trouvai la 
place entièrement balayée , fi ce n’eft de quel- 
ques coquilles éparfes qui dénotoient affez que 
nous avions apprêté un bon repas à quelques 
Jakals ou même à des Hiennes. 

Cette particularité touchant les mœurs de l'Au- 
truche , dont la femelle fe réunit avec plufieurs 
autres pour l'incubation dans un même nid , eft 
d'autant plus faite pour éveiller l'attention du 
Naturalifte , que , n'étant point une règle gé- 
nérale , elle prouve que les circonftances peu- 
vent quelquefois déterminer les a@ions de ces 
animaux, & modiñer leurs fentimens; ce qui 
tendroit à rehaufler leur inftin& , en leur don- 
nant une prévoyance plus réfléchie qu'on ne 
la leur accorde ordinairement : n’eft-il pas pro- 
bable que ces animaux s'aflocient pour être 
plus en force & défendre mieux leur progéniture; 
j'aurai occafñion de revenir lä-defus, dans la 
defcription que je donnerai de l’Antruche; 
jofe me flatter qu’on ne lira pas fans intérêt 
des récits fimples & véridiques qui contiendront 


364 VOYAGE 
plutôt une peinture des mœurs & des habitudes 
des animaux, que les détails faftidieux & trop fou- 
vent répétés des couleurs du nombre de plumes, 
des mefures, des dimenfions exaétes de toutes 
leurs parties : énumérarions ridicules qui n’offrent 
pas plus de variété entre les efpèces qu’elles ne 
montrent de différences dans les caraëtères ! 
En revenant du nid au camp, mes chiens 
firent lever un Lièvre, & le lancèrent ; je le 
fuivis au galop , & le vis difparoïtre dans 
lés cavités d’un petit monticüle qui fe trou- 
voit fur fa route; je m’entêtai à fa recherche, 
& je parvins à deviner le lieu précis de fa 
retraite ; il étoit entré dans une de ces cavités 
par un trou que je bouchai; on dérangea les 
pierres & les gravats qui formoient la petite 
élévation ; je ne peindrai point l’étonnement qui 
me faifit lorfque je reconnus que c’étoit un tom- 
beau Hottentot; J'Y trouvai mon Lièvre blotti 
dans un fquelette; je le pris vivant & l'emportai; 
mais, dans un moment où mes chiens, occupés 
ailleurs, ne pouvoient m'apercevoir, par un 
mouvement de générofité, & comme fi j'eufle 
dédaigné de donner la mort à ce foible animal 
autrement qu'avec l'arme ufitée de la chafe, 
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je lui rendis la liberté; cette ation fut interprêtée 
par mes gens d'une façon qui me fit encore 
plus d'honneur dans leur efprit;je me gardai bien 
en conféquence de chercher à les détromper; 
ils crurent avec la plus vive fatisfa@ion que 
j'avois lâché mon Lièvre , non parce que je ne 
m'en fouciois pas, mais parce qu'ils furent 
perfuadés que lafile des morts m'avoit femblé 
trop refpeétable , & que c'étoit un hommage 
naturel que je venois de rendre au tombeau d’un 
des leurs ; nous recouvrimes le fquelette des 
mêmes gravats que nous avions éparpillés, & 
reprimes une autre route; dans cet intervalle, 
d'autres chaffeurs avoient tué de leur côté 
quatre Gnous dont la falaifon nous occupa 
trois jours entiers. 

J'arrivai le 16 fur une habitation occupée 
par deux frères Nègres & libres, l’un defquels 
étoit marié à une jeune Mulâtre ; je fus ac- 
cueilli par ces aimables Naturels avec les tranf- 
ports de la joie ; ils m’offrirent tout ce qu'ils 
poflédoient.... Le dirai-je! mon cœur oppreffé 
de mille fentimens divers reçut froidement & 
leurs carefles & leurs tendres follicitudes ; je 
retrouvois prefque les manières & les ufages 
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du monde ; je rentrois dans la Société ; je 
revoyois des champs, des meubles, des pof- 
feffions , de l'ordre , des maïîtres, en un mot, 
jétois dans une habitation ; tant d’aifance me 
devenoit à charge ; un penchant involontaire 
m'arrachoit de ce domaine ; j'en fis plufeurs 
fois le tour ,les yeux errans de côtés & d’au- 
tres, comme pour retrouver mon chemin 
perdu ; J'accablois la maifon de mes plaintes, 
& l’environnois , fi je puis parler ainfi, de mes 
foupirs ; tout fuyoit , & les torrens , & les mon- 
tagnes & les forêts majeftueufes , & les che- 


mins impraticables , & les Hordes de Sauvages 


& leurs huttes charmantes, tout me fuyoit ; 
tout me fembloit regrettable , jufqu'aux bêtes 
féroces elles-mêmes à qui je prêtois en ce mo- 
ment des fentimens d'habitude & de bienveil- 
lance pour moi. Je ne fais fi ces bizarreries 
font communes à d’autres hommes; mais plus 
j y fonge, plus je fens qu'elles appartiennent à la 
Nature. Charme puiflant de la Liberté , force 


invincible qui ne périras qu'avec moi, tu tranf- 


formois en plafirs les plus cruelles fatigues ; 
en amufemens , lés plus grands dangers; en 
fpeétacles délicieux , les objets les pius noirs, 
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& tu femois tous mes pas des fleurs du repos 
& de la félicité, en des temps & dans un âge 
où la deftinée fembloit me contraindre de les 
chercher ailleurs, 

Ce fut chez ces deux Nègres que je mangeat 
du pain pour la première fois depuis un an; 
Jen avois tout-a-fait perdu le goût ; je n'avois 
compté m'arrêter ici qu'une journée tout au 
plus ; J'y pañlai trois jours ; il nous reftoit 
encore bien du pays à parcourir , quelques 
montagnes énormes à traverfer , de grandes 
difficultés à vaincre dans ce défert du Cam- 
debo , dont l'afpe&t vraiment impofant n'offre 
par-tout, au lieu de la verdure & des jardins 
fi naturels de Pampoen-Kraal, qu'une face 
tantôt grife , tantôt rougeâtre & jaune, des 
rochers, du fable , des cailloux. En me rap- 
prochant des Habitations , je courois moins 
de rifque ; en tenant à mes idées, je me promet- 
tois plus de jouiffances ; ainñ donc, fi j'en ex- 
cepte les lieux où je venois de m'arrêter , je 
fuivis mon plan avec autant de conftance pour 
le retour que pour le départ ; mais je profitai 
du hafard qui m'avoit fait tomber chez les deux 


frères, pour pourvoir à la fubffance de mon 
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monde , & je pris mes précautions. Ils me firent 
une forte provifion de bifcuit ; je reconnus ce 
fervice eflentiel , en leur donnant pour échan- 
ge, de la poudre, du plomb , & des pierres à 
fufil : tous objets précieux qui leur manquoient 
depuis long-tems , malgré le befoin indifpen- 
fable qu'en a toujours une Habitation, foit pour 
défendre fes troupeaux , foit pour repouffer 
les Boffifmans. Ils m’auroient tout accordé, à 
leur tour, en reconnoiffance d'un auf grand 
bienfait. 

Le 19, à quatre heures du foir , je repris ma 
route ; le foleil le plus ardent nous dévora pen- 
dant deux jours; nous errâmes fans trouver une 
goutte d'eau ; on eut recours aux jarres que 
j'avois fait emplir chez les frères Nègres, & nous 
fûmes réduits à la ration , comme cela nous étoit 
plus d’une fois arrivé. 

Le 21, après avoir traverfé le lit du Kriga, qui 
étoit à fec & que nous avions déjà pañlé la 
veille , je rencontrai deux habitans du Camdebo 
qui revenoient du Cap & faifoient route pour 
leur demeure. Depuis plus d'un an je na- 
vois eu de nouvelles de cette ville & de 
mes connoiffances ; je fus enchanté d'apprendre 

qu'avec 
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qu'avec les fecours de ia France, le Cap avoit 
été fauvé de toute invañon de la part des 
Anglois,;& que la Colonie étoit demeurée fous 
la domination Hollañdoife ; le plaifir de cette 
nouvelle fut bientôt effacé par celle de l'in- 
difpoñition de mon bienfaitteur , que les voya- 
geurs matteftérenr avoir laiffé dans un état 
critique & même fixé , lors de leur départ, 
aux bains chauds , dernière reflource des ma 
lades en Afrique. Ce rapport acheva de ré- 
pandre lamertume & le dégoût fur le refte 
de mon voyage. 

J'allois hâter ma marche, j'aurois voulu vo- 
ler pour rejoindre un ami qui m'étoit cher à 
tant de titres ; mais la crainte de le trouver lan- 
guiffant, empoifonnoit le plaifir que je me faifois 
de le revoir ; ces deux Colons me prévinrent 
que Jj'allois infiniment fouffrir en route par la 
fécherefle & le manque d’eau; qu'attendu la 
grande quantité de beftiaux que je trainois À ma 
fuite, je n'avois de refflources à efpérer que dans 
les orages qui pourroient furvenir ; que les Bof- 
fifmans d'ailleurs infeftoient le pays ; qu'ils leur 
avoient enlevé à eux mêmes trente-deux bœufs 5 
_ & mafacré leurs gardiens au paffage de larivière 
Tome II, Ads. 
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noire ; cette dernière nouvelle ne m'empêcha 
pas de continuer ma route ; depuis l'exemple 
de févérité que j'avois été forcé de donner, mes 
gens ne bronchoïent plus, & je crois qu'ils au- 
roient été capables d'affronter , avec moi, tous 
les bandits du Camdebo ; je ne voulois pas ce- 
pendant mexpoler témérairement : il n'étoit 
guères pofible de penfer à marcher de nuit : c’é- 
toit m'Ôter tous mes avantages ; la plus grande 
partie de mes bœufs étoient hors de fervice par 
la maladie du fabot , de façon que , ne pouvant 
relayer les mieux portans, je les faifois partir 
avant nous, avec une forte garde, afin que nous 
ne fuffions point retardés dans la marche, 

Arrivé de la forte au Kriga-Fontyn (Fontaine 
du Kriga), nos Bœufs y eurent à peu près autant 
d'eau qu'il leur en falloit , mais elle étoit fi 
faumache que les Hottentots qui en burent, 
gagnèrent des coliques & des diarrhées violen- 
tes; comme je fondois le terrein, & exami- 
nois fi cette eau ne pouvoit pas nous caufer 
de plus grand maux encore , je fus extrême- 
ment furpris de voir Keès, qui fe trouvoic tou- 
jours le premier par-tout , retirer de la vafe 
un çrabe d'environ trois à quatre pouces de 
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diamètre. Il y avoit effectivement de quoi s'é- 
tonner ; car cette fontaine étoit en plein rocher, 
fans écoulement apparent. Mon finge me parut 
mañger fon crabe avec tant de plaifir ,que j'en 
fis prendre une trentaine que je trouvai fort 
bons après les avoir fait cuire. Quatre ou 
cinq coup de fufñl me procurèrent plus de 
quarante Gelinottes d’une très-belle efpèce, 
habituées à venir s'abattre par milliers fur les 
bords de cette fontaine ; les Hottentots des 
Colonies les nomment sPerdrix Namagquoifes, 
parce que, dans la faifon des pluies, toutes 
partent pour fe rendre vers le Tropique, A 
dater du moment où nous décampämes de cette 
fontaine , nous ne trouvâmes plus que des 
plantes grafles & des Sauterelles; nous étions 
dans un lien de défolation; quatre de mes 
Bœufs n'ayant plus la force de fuivre, reftèrent 
fur la place; j'eus le défagrément de voir que 
tous mes Chiens boitoient & fe trainoient avec 
effort, la plante de leurs pieds étant ufée & 
déchirée jufqu'au vif ; je les fis graifler, afin 
qu'ils les léchaffent ; on les plaça trous fur 
les voitures ; mes Chevaux avoient gagné la 
même maladie que mes Bœufs ; je fis faire, 

À ai 
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avec des peaux, des efpèces de petits facs ou 
bottines, & après avoir bien graiïflé les pieds 
de ces Chevaux, je les leur attachai au-deflus 
du tarfe, J’aurois bien voulu faire à mes Bœufs 
la même opération ; mais ces animaux indociles 
ne sy feroient pas prêtés tranquillement, 
d’ailleurs les peaux & Ïa oraifle n’auroient pu 
fuffire ; les roues de mes chariots, que je n'avois 
point baignées depuis long-temps, jouoient en 
marchant comme autant de creflelles, 

Différentes fontaines & plufeurs Lits de tor- 
rent ou de rivière que nous avions traveriés 
& fur lefquels nous comptions encore, nous 
avoient tous trompés ; nos animaux étoient 
réduits à appuyer le nez contre terre, & à 
lécher les endroits qui leurs fembloient encore 
humides ; privés d’ailleurs de toute herbe fuc- 
culante , il ne leur reftoit d'autre reflource 
que de fe rabattre fur quelques plantes graffes 
qui leur donnoient des tranchées affreufes ; ils 
battoient des flancs , & n’étoient plus que des 
fquelettes, 

Cette fituation défefpérante dura. jufqu’au 
foir du 24; nous venions de traverfer le 
Swar:- Rivier (la rivière noire ), qui navoit pas 
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plus d’eau que les autres ; nous allions dételer 
orfque j'aperçus un troupeau de Moutons; jé 
lorfque j'ap P ; | 
courus vers le gardien ; qut m’apprit qu'il ap- 
partenoit à un Colon, dont l'habitation n’étoit 
1 © \ A 
qu'a une pette lieue de là; nous en primes 
auflitôt la route , & nous allâmes camper près 
d'un très grand mara's où nous eùmes enfin là 
fatisfattion de trouver de l'eau en abondance, 
L'habitation apartenoit à Adam-Robenhy mer & fe 
nommoit Xyveec-Valey ; je reçus mille politeffes 
e Îa part du maïître de la maifon & de tout 
de la part d tre de la maifon & de touté 
amulle ; elle métoit pas confidérable & 
fa famille ; ell toit pas confidérable & fe 
rédiuifoit à deux filles. L'une, Dina-Sagrias-de: 
r, d'un premier lit du côté de 1ère , étoit 
Beer, d'un premier lit du côté de la mère, étoit 
une des plus belles Africaines que j'euffe encore 
vues; ces hôtes charmans me prefsèreat de 
pafler quelques jours avec eux; FR féduifante 
Dina mit des graces fi naives & fi douces dans 
fon invitation particulière, que je me Jaiffai 
facilement aller à fes inftances réitéiées, & eon- 
3 
fentis à pafler trois jours entiers chez elle, Ce- 
pendant, le foir, je ne manquai pas de me retires 
dans mon Camp, comme Je l'avois tonjütrs. 
fait; es lieux où je me trouvois & le befornx 
d'yÿ maintenir l'ordre me faifant plus ‘que 
À a uf 
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jamais une loi févère de ne point découcher; 
j'étois d’ailleurs teliement habitué à mon dur 
matelas, qu'un lit moeleux & plus commode 
m'eût réellement empêché de repofer.. Cette 
halte agréable étoit fur-tout utile à mes pauvres 
beftiaux vieillis de misère & de fatigue ; je crai- 
gnois à tout moment d'être obligé d'abandonner 
mes effets & mes chariots ; ce dernier féjour - 
fervit pourtant à les ranimer un peu. Le fite 
étoit à mille égards charmant & varié : le 
voifinage de l'habitation offroit à mes Bœufs, 
auffi bien qu’à mes gens, d’'abondans fecours 
bien propres à rétablir leurs forces, pour peu 
que j'eufle voulu refter plus long-temps dans 
cet afile ; mais je fentois de plus en plus le 
befoin de me rapprocher du Cap , & mon ima- 
gination épuifée me rendoit à chaque inftant 
mon retour plus indifpenfable ; il. fallut donc 
encore une fois m’arracher à tant de fédu@ions 
& partir; la belle Dina ayant appris de mes 
gens ( car elle s'informit de tout ) que les 
bifcuits que j'avois fait faire chez les Néores 
touchoient à leur fin, me pria d'en accepter 
une petite provifion qu’elle m'avoit fait elle 
même, Le premier Mars, après avoir fait mes 
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temercimens à tous mes aimables hôtes, je 
les quittai; il étoit cinq heures du foir ; nous 
faifions route vers le Gamka ou Leuw-Rivier 
{Rivière des Lions), nous y arrivâmes à neuf 
heures du foir, & l’on y campa. Les Lions 
autrefois étoient très - communs fur cette 
rivière , parce que les Gazelles y étoient aufli 
très-abondantes ; mais, depnis que les habitans 
s’en font rapprochés, les Gazelles ont pris la fuite, 
& les Lions, par conféquent , font devenus 
beaucoup plus rares ; j'avois oui-dire à 
Kweec-Valey , qu'il rôdoit , dans les environs 
du lieu où je me trouvois, trois troupes for- 
midables de Boffifmans. La prudence m’empêcha 
de pénétrer plus avant dans cette première 
nuit; on m'avoit informé, de plus, que pañté 
le Gamka jufqu'à la rivière des Buffles, je ne 
verrois pas une goutte d’eau; il y avoit vingt- 
cinq grandes lieues d’une rivière à l’autre; pour 
ne pas périr de foif, il falloit faire ce trajet en 
deux jours; il n’étoit pas queftion de marcher 
par la chaleur ; tout auroit été perdu; je ré- 
folus donc de refter deux jours pleins fur la 
rivière des Lions pour repoler & fortifier d’au- 
tant mes attelages ; & , fur le foir du fecond jour ; 

Aaiv 
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m'afiranchiffant de tonte efpèce de crainte, & 
ne tenant nul compte à mes gens de leurter- 
reurs paniques,je continuai ma route. J'avois 
eu la précaution de placer toute ma caravane 
entre deux chariots qui fervoient d'avant & 
d’arrière-garde; deux jours ou plutôt deux nuitsde 
marche forcée, mais dans le meilleur ordre, 
nous conduifirent au bord de la rivière après 
laquelle nous foupirions depuis fi long-temps.. 
Nous n'avions pas négligé pendant les nuits de 
tirer de côté & d'autre des coups de fufl de 
fix minutes en fix minutes; j'avois donné de 
temps en temps de l’eau de mes jarres à mes 
Chevaux qui fuccomboïent à la chaleur & à 
la fatigue ; mes beftiaux n’avoient nibu ni mangé, 
ils étoient tous haletans , & fembloient devoir 
à tout moment refter fur la place; cependant, 
quoiqu'il fit nuit plus d’une demi-heure avant 
d'arriver au Buffle-Rivier , les relais & tous les 
beftiaux qui marchotent en liberté, ayant éventé 
la rivière, fe mirent tous à courir en défordre 
& à travers champs pour s’y défaltérer ; ceux qui 
trainoient les voitures , reprirent courage & 
firent le trajet en moins d’un quart-d'heure ; 
fans l'attention de mes gens qui coupèrent à 
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propos les traits des plus mutins, mes trois 
Voitures auroient été culbutées dans la rivière; 
nous fuivimes tous l'exemple de nos animaux, 
& le ban me fit oublier mes fatigues. 

Lorfque les feux furent allumés , une partie 
des animaux nous rejoignit ; j'avois de l’inquié- 
tude pour les autres ; cependant nous les en- 
tendions s'agiter & marcher dans les brouffailles 
qui nous entouroient ; fans doute qu'ils y 
cherchoient de quoi manger. Ils arrivèrent 
tous à la pointe du jour, excepté une paire 
de Bœufs que nous n'avons jamais revus; notre 
Bouc s'étoit également égaré & ne revint que 
dans le courant de la journée. 

J'avois été extrêmement furpris à mon réveil 
de me trouver dans un Pays charmant que 
Fobfcuriré m'avoit empêché d'apercevoir; Ia 
rivière n'étoit pas large ; mais l’abondance & 
la profondeur de fes eaux répandoient dans ces 
lieux une fraicheur d'autant plus délicieufe que 
la chaleur étoit exceflive ; cette rivière cou- 
loit fur un lit de gazon coupé par cent tours & 
détours; 1l y avoit long-temps que je n'avois ren- 
contré un aufh agréable bocage. Une infinité de 
Perdrix & de Gelinottes formoient , par leur 
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€ri, un contrafte piquant avec des efpèces de 
Canards, des Hérons , des Cigognes brunes, 
& des Flamans , dont la rivière étoit couverte. 
Il n’y eut qu'une voix pour me fupplier de 
m'arrêter quelques jours; J'y confentis fans 
peine , & je fus enchanté qu'on m’eunt pré- 
venu, C’étoit encore un de ces fites agréables 
qui prouve que l'imagination des Poëtes n'eft 
pas toujours au deflus de la Nature & de la 
Vérité dans leurs defcriptions. L'emplacement 
où nous venions de pañler la nuit n’étoit cepen- 
dant pas le plus favorable : quelques grofles ro- 
ches dont nous étions voifins le couvroient trop, 
anfi que nous, & pouvoient faciliter à l’en- 
nemu les moyens de nous furprendre ; en con- 
féquence , nous conduisimes nos chariots & 
nos bagages dans le milieu d’une petite prairie; 
à laquelle le cours finueux de la rivière don- 
noit la forme d’une prefqu'ile , & c’eft là qu'on 
fixa les tentes, 

Nous venions de faire une marche de quatre- 
vingts lieues , depuis l'habitation des deux 
frères Nègres dont j'ai parlé. On peut diffici- 
lement fe faire une idée de ce que nous avions 
en à foufirir dans cette traverfée. De quels 
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fecours ne nous avoient pas été les Moutons 
que Jj'avois échangés avec les Hottentots 
de Sneuwberg ? Depuis ce moment , nous 
n'avions pas rencontré une feule pièce de 
gibier , pas une lagune d’eau aflez pure pour 
en faire ufage fans précaution : tout ce que 
nous en avions trouvé nétoit potable qu'a- 
près qu'on l’avoit fait bouillir, foit avec du 
thé , foit avec du café, pour en détruire ou 
déguifer au moins les qualités malfaifantes & 
naufabondes. 

L'agrément du lieu & l’abondance de toutes 
chofes, que nous procuroit le Bufile-Rivier , 
n'étoient pas les feuls motifs qui m’arrêtoient 
fur {es bords; j'y demeurai jufqu'au 14 du 
mois ; tout ce temps fut employé à la répa- 
ration de mes équipages, dont le délabrement 
minquiétoit depuis long-temps; les chariots 
avoient été tellement fecoués , le foleil les 
avoit tellement defléchés, qu'ils ne tenoient 
prefque plus à rien; les roues fur-tout avoient 
befoin de reftauration; tous les rayons quittoient 
leurs moyeux ; pour donner plus de reffort au 
bois, je les fis mettre à l'eau; elles y reftèrent 
long-tempsavant que la hache y touchât; de mon 
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côté, je fis la revue de ma colleétion, qui n'étoit 
pas non plus fans défordre ; ce n'étoit pas un 
petit ouvrage; j'avois des oifeaux par-tout; 
mes boîtes à thé, à fucre, à café, tout en 
étoit rempli; nous allions bientôt arriver dans 
le gros de la Colonie; réfolu de ne m’y point 
arrêter un feul moment , j'aurois regardé 
comme un grand malheur le moindre acci= 
dent qui fût venu retarder ma marche; pere 
fuadé que nous n'avions plus rien à craindre 
des vagabonds , & voyant tous mes gens 
affez tranquilles & débarraflés de leur frayeur, 
je me propofai de marcher, tant de jour que 
de nuit; ce iqüe  j'exécutal 1e "T4, a) eng 
heures du foir, dans le même ordre que par 
le pañlé. Nous fimes halte à mimut , près de 
Matjes -Fontein: le temps fe couvrit, & nous 
menaçoit d'un orage , mais 1l s'éloigna de nous; 
le fendemain, je paflai le Wet-Waater, pour 
dételer à Conflapel; c'eft une habitation afez 
agréable, maïs que la difette d'eau a contraint 
les Colons d'abandonner. Quoique la faïifon fut 
avancée, les chaleurs n’avoient pas diminné ; 
forcés de refter ina@ifs pendant les plus grandes 
ardeurs du foleii , il nous brûloit d'autant mieux 
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ue nous étions entièrement privés d'ombrage & 
de tout abri pour nous en garantir ; l'accablement 
où nous étions plongés ne nous permettoit pas 
même les diftraétions de la chaffe; on fait trop 
que les chaleurs étouffantes ne fervent pas à pro- 
voquer l'appétit; qu’alors les viandes ou frai- 
ches ou falées,ne font que rebuter, & qu’el- 
les augmentent le dégoût ; ainfi nous ne fai- 
fions plus de cuifine; mes Hottentots dor- 
moient durant la journée ; moi, je ne vivois 
que des bifcuits de Mademoifelle Dina, & toute 
la recherche de ma fenfualité confiftoit à les 
tremper dans du lait de chèvre, que je pre- 
nois toujours avec plaifr ; je ne puis trop re= 
commander aux Voyageurs qui entrepren- 
droient des courfes pareilles aux miennes, de 
fe procurer un grand nombre de ces animaux 
fi utiles & fi doux; ils recherchent l’homme, 
s'attachent à lui, le fuivent par-tout , ne lui 
caufent aucun embarras, & n'exigent aucun 
foin; ils lui fournifflent tous les jours de 
quoi fe nourrir à la fois & fe défaltérer; tout 
en fe jouant , ces pauvres bêtes, qui ne font 
point .difficiles comme les autres animaux, 
s'accommodent de tout , peuvent fupporter la 
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foif pendant très-long-temps, fans, que leurs 
fources tariflent. | 

Les 16 & 17, après avoir traverfé Touws- 
Rivier, je gagnai, fix lieues plus loin , près 
Verkeerde - Valey , un très grand lac, près 
duquel étoit une petite habitation que le 
maitre abfent avoit confiée à la garde de 
quelques Hottentots; je vis un Colon, parti 
nouvellement du Cap pour regagnbr le Cam- 
debo; cet homme débarraffa mon cœur d’un 
poids qui l’opprefloit depuis long-temps ; il 
m'apprit le rétabliflement de la fanté de 
M. Boers, & fon retour au Cap. J'eus occa- 
fion de rencontrer différentes efpèces d'oi- 
feaux , entr'autres des Foulques pareilles à 
celles d'Europe; mais les marais du lac me 
fournirent une telle quantité de Bécaffines, 
que nous en fimes nofre nourriture ordinaire, 

Il y avoit beaucoup de Cochons fur cette 
habitation; j'en achetai un, & je fus obligé 
de l'aller choïfir & de le tirer parmi les ro= 
feaux, parce que , comme je l'ai obfervé plus 
haut en parlant de la manière dont on les 
élève, ceux-ci étoient devenus fauvages; j'a- 
chetai encore de la farine pour régaler ma 
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troupe du premier pain quelle eût mangé 
depuis mon départ ; ce fut la femme de Klaas 
qui l'apprêta, & elle y réuflit fort adroite- 
ment; je quitta Werkeerde- Valey; le 21, 
nous allions dans un autre pays, le Boke- 
Veld, plaine des Gazelles ( Spring-Bok ) qui 
s'y trouvoient fans doute autrefois , mais qui 
préfentement ne s’y montrent nulle part ; nous 
apercevions , de côtés & d’autres , fur les 
çollines , plufieurs habitations ; nous nous 
efforcions vainement de nous en éloigner ; 
plus nous allions, plus elles commençoient à 
devenir fréquentes ; je fus contraint de lon- 
ger celle de Jan-Pinar. Je réfftai aux inftan- 
ces qu'il me fit de me rafraichir chez lui, & 
pañlai outre; mais tout ce qu'il y avoit d’ha- 
btans, foit Blancs, foit Hottentots ou Nègres, 
accoururent pour voir défiler ma caravane , 
à peu près comme on vole dans nos Villes, 
pour jouir d’un de ces fpeétacles auquel des 
fêtes rares ou des événemens imprévus ont 
tout à coup donné naiflance ; ma barbe, fur- 
tout pour le Pays qui ne pofiède ni Capu- 
cin ni Juif , parut un phénomène extraordi- 
pare , admirable, quoiqu’elle mit en fuite les 
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enfans , & qu'elle fit peur aux femmes. J'eus 
beaucoup de peine à me débarraffer des quef- 
tions & des queftionneurs, pour aller m'ifoler 
à onze heures & demie du foir, à trois lieues 
plus loin, dans une retraite inhabitée & pai- 
fible; mais le bruit de mon retour s'étoit ré- 
pandu; &, le lendemain, il faifoit jour à peine, 
que plus de vingt habitans des divers en- 
virons , raflemblés par la curiofité , avoient 
pris place autour de mon camp, afin que, 
quelque route que je prifle, il me füt im- 
poflible de me fouftraire à leurs regards. On 
avoit pris plaifir à débiter fur mon compte 
cent abfurdités différentes; on me faifoit cent 
queftions plus ridicules les unes que les autres; 
on publioit, par exemple, que j'amenois des 
voitures chargées de poudres d'or & de pier- 
reries trouvées dans des rivières ou fur des 
rochers inconnus ; un de ces crédules Payfans 
me conjuroit de lui faire voir cette magnifi- 
que pierre précieufe , fupérieure au diamant, 
grofle comme un œuf, que J'avois trouvée fur 
la tête d’un énorme ferpent , auquel J'avois livré 
le plus fanglant combat. Je ne rapporte ces inep- 
ties que pour juftifier ce que j'ai dit ailleurs 
de 
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de ce ftupide amour du merveilleux ; dont 
les Colons nourriflent le défœuvrement & les 
longs ennuis qui les tuent. 

J'avois eu l'intention de refter tranquille 
dans l'endroit où je me trouvois , jufques 
vers le foir; mais la troupe curieufe grofft 
tant de minute en minute, que jen pris de 
limpatience, & partis brufquement; j'eus beau 
me dérober à trois ou quatre habitations {ur 
le territoire defquelles il me fallut pañer; 
Tlimportunité me fuivit par-tout, & je n’eus 
d'autre reffource que de profiter de lobfcu- 
rité de la nuit pour aller, prefque comme 
un profcrit, me cacher au pied d’une énorme 
chaîne de montagnes, nommée Cloof, qui fait 
la limite d'un autre Pays, le Rooye-Sand. 

Cette montagne, comme un immenfe rideau 
que le malheur eut élsvé devant moi, fem- 
bloit appuyée là pour me contrarier davantage 
& redoubler mes chagrins ; 1l falloit cependant 
ou franchir l'obftacle , ou faire un trés - long 
circuit , dont Je ne connoifiois ni la durée ni le 
terme, ce n'étoit plus cette ardeur bouillante 
que j'avois montrée en partant, ceite force, 
ce courage mfatigable , aue fomentoient dans 
Tome IT, Cu 
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mon ame l'amour des chofes nouvelles, & l'in 
patient defir de prendre le premier pofeflion 
d'un Pays fi rare & fi curieux ; je me voyois 
arrêté , tour à tour, par le découragement , & 
entrainé par la reconnoiffante amitié; je pris donc 
môn parti, & me décidai à gagner, comme je 
pourroiïs, le fommet de la montagne ; l'efcarpe- 
ment & les fondrières de cette traverfée me 
parurent effroyables ; c'eft pourtant le chemin 
ordinaire des Colons de ces quartiers là , qui 
préfèrent de rifquer de s'y perdre & d'y culbu- 
ter , plutôt que de s'unir pour y faire une route, 
ou du moins quelques réparations : preuve infi- 
gne de leur parefle & de leur indolence! 

J'ofai me charger de ce foin pour moi-même; 
j'employai la journée du 24 à faire couper des 
branches pour combler lès endroits les plus ‘en- 
foncés, & les recouvrir avec des terres, des 
pierres & du fable; je réuffis dans mon opération; 
&,le 25, en quatre heures de temps, grâces 
aux précautions que nous primes, & toutes les 
peines que fe donna de bien bon gré tout mon 
monde ; à quelques avaries près , nous eûmes 
Jinexprimable bonheur de fauter l'affreux pré- 
cipice , le dernier qui dût nous faire trembler; 
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les Colons nomment cet horrible chemin 
Mofter-Hock , le Coin de Moffter. 

Nous campâmes au pied de fon revers; Île 
jour fuivant, nous arrêtèmes, dans la matinée, 
à l'entrée du Roye-Sand, près des ruines d'une 
habitation qui paroiïfloit depuis long - temps 
abandonnée. | 

Ce canton, fuivant moi, eft improprement 
nommé Roye-Sand (Sable rouge); je n'y en 
ai point vu de cette couleur; jJal remarqué 
qu'au contraire il étoit décidément jaune. 

Ce Pays eft riche en bled; les moifions y 
font fuperbes, & s'y montrent par-tout en 
abondance; dés fites heureux nous offroient, 
de temps en temps, des habitations plus 
riantes les unes que les autres, & la variété 
des conftruétions répandoit fur toutes ces 
campagnes un intérêt dont l'œil étoit agréa- 
blement frappé ; 1l eft pofible qu’accou- 
tumé , depuis 16 mois, à des fpeétacles d’une 
nature plus forte & mieux prononcée , le con- 
trafte des Pays fauvages & de leurs demeures, 
aufh trifies que rares, avec le nouvel ordre 
de chofes qui fe préfentoient à mes regards, 
ft fur mon imagination une imprefion plus 

B bij 


388 VOYAGE 
vives quoi quil en foit, je ne me laflois 
point d'admirer ces beaux lieux. 

Toutes les idées chimériques & romanefques 
qui m'avoient bercé, tous ces déplaifirs dont 
je nourriflois mon cœur en quittant les Sau- 
Vages, commençoient enfin à fe ralentir, & 
la Raïfon reprenant le deflus, me faifoit aflez 
connoitre que, nétant point né pour cette vie 
errante & précaire, j'avois d'autres obligations 
à remplir , d'autres humains à chérir. Déjà je 
fouriois aux divers objets dont l’image me re- 
traçoit mes anciens plaïfirs & mes habitudes; 
l'amitié fur-tout , revêtue de toutes fes graces 
& telle qu'elle doit plaire aux ames délicates 
& fenfibles, fembloit m'appeler de loin, & me 
tendre les bras. D'autres . fentimens, peut- 
être, venoient à fon appui pour dérider mon 
front , & prefler de plus en plus ma marche. 
Certain, comme je l'avois appris, que Je trou- 
verois M. Boers bien portant au Cap, chaque 
pas que Je faifois vers la Ville me donnoit 
des élans d’impatience que mes Compagnons 
partageoiïent bien fincèrement avec moi. Je ne 
pouvois me favoir fi près fans défirer de voir 
difparoïître derrière moi le chemin qui devoit 
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m'y conduire ; je n’étois plus occupé que du 
plaifir de retrouver des amis, mais fur - tout 
d'embraffer celui que mon cœur diftinguoit à 
tant de titres. 

Le 26, après avoir échappé , fi je puis m’ex- 
primer ainfi , à dix habitations qui fe trou- 
voient fur ma route, je traverfai la Breede- 
Rivier ( Rivière large ); une lieue plus loin, le 
Waater-Val ( chute d'eau); enfuite quelques 
habitations qui, fans doute, m'attendoient au 
paflage depuis long - temps. Car les habitans, 
voyant que je n’arrêtois point, prirent le parti de 
me fuivre comme une bête curieufe, & ne me 
quittèrent que lorfqu’ilsm'eurent confdéré à leur 
aife. Je paflai le Roye-Sand-Kloof ( la Vallée 
du fable rouge ), le Kiein-Berg-Rivier ( la petite 
rivière des montagnes). Le lendemain 27 , arrivé 
au Swart-Land, je fis feller mes chevaux , qui de- 
puis long-temps ne me fervoient point, &, fuivi 
de mon fidèle Klaas, laiflant les curieux autour de. 
mes chariots & de mes équipages , je pris les de- 
vants, & me fis un plaifir d'arriver le foir même 
chez mon ancien hôte ,ie bon Slaber , qui m’avoit 
finoblement accueilli deux ans auparavant, lors 
de mon affreux défaftre à la baie Saïdana. 
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Je ne puis exprimer toute la joie, maïs fur- 
tout l'étonnement que caufa mon arrivée # 
toute certe brave famille; elle s'y attendoit fi 
peu , ma barbe me rendoit fi méconnoiffable , 
es relations qu'on avoit faites, au Cap & dans 
les environs, de mes courfes lointaines & des 
dangers auxquels je m'étois livré, rendoient 
ma mort fi probable, qu'ils furent tous effrayés 
de mon approche ; les femmes furtout me 
firent une guerre cruelle de cette garniture épaifle 
& noire qui couvroit ma figure ; il y avoit 
déja quelque temps quelle nr'étoit devenue 
inutile & par conféquent à charge; Mitje- 
Saber , la plus jeune des filles, s’offrit obligeam- 
ment de m'en débarraffer ; je me mis à fes ge- 
noux, & j'offris ma tête en facrifice ; j'étois à 
peine arrivé dans cette demeure fortunée que 
je dépêchai Klaas vers M. Boers, pour lui donner 
la nouvelle de mon retour ; je lui adreffois, 
en même temps, deux petites Gazelles Steen- 
Bock & quelques Perdrix que j'avois tuées en 
route. Dès le lendemain, je reçus les félicitations 
de mon ami qui m'envoyoit deux de fes meïl- 
leurs chevanx, & me Conjuroit vivement de 
ne rendre aufiuiôt chez ln, 


EN AFRIQUE. 291 
Ce jour même, mes gens que j'avois laiffés 
en arrière, arrivèrent tous avec mes charriots. 
Le moment de la féparation approchoit ; nous 
avions, de part & d'autre, oublié nos torts; les 
uns Jaifloient échapper des foupirs , d'autres 
verfoient des larmes ; je ne pus retenir les 
miennes ; nous nous confolions par l'efpoir d'un 
fecond Voyage , fi les circonftances me deve- 
noient favorables. Je diftribuai à ces fidèles 
compagnons de mes fatigues & de mes aven- 
_tures, tout ce qui me reftoit & qui ne m'étoit 
plus d'aucune utilité à la villes ; jy joignis 
même mon linge & encore toutes mes hardes; 
ne confervant abfolument que ce que j'avois 
fur le corps. Je priai deux de ces Hottentots 
de refter quelques jours de plus chez Siaber, 
pour prendre foin de mes chevaux, de mes 
chèvres, & de ceux de mes bœufs, malades 
ou inutiles , que je laiflois fur l'Habitation 
jufqu'à nouvel ordre ; je donnai rendez-vous 
chez M. Boers au refte de ma caravane, 
Klaas & moi nous montâmes à cheval; &, le 
foir même, j'eus le bonheur de ferrer dans 
mes bras un bienfaiteur, un ami, que j'avois 
craint de ne plus revoir, 
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Mes équipages arrivèrent le 2 Avril; ce 
fut alors que je remerciai tout-à-fait mes 
fidèles ferviteurs, & que je leur payai leurs 
gages. Ils brûloient tous d'impatience de re- 
joindre leurs familles. J'offris la main à Klaas; 
il ne pouvoit fe détacher de fon maître; comme 
fa horde étoit moins éloignée de la ville que 
celle des autres Hottentots que je venois d’affran- 
ehir, je l'engageai à me venir vifiter fouvent , 
& lui promis toujours ie même appui, la 
même confiance & la même amitié, je l'aflu- 
rai particulièrement que je ne flanguirois pas 
long-temps au Cap, & que je cotnptois fur 
lui pour de nouvelles entreprifes; c'étoit l'ob- 
jet de tous fes défirs, & l'unique contrepoids 
de fa douleur ; j'avoue que je ne pus le voir 
partir fans être moi-même étrangement ému, 
maloré les difiraétions que me donnoiïent la 
foule des arrivans aui fe prefloient dans la 
maïlon de mon ami, les uns attirés par l’in- 
térêt généreux que leur infpiroit ma perfoane, 
un plus grand nombre par le befoin de fatif 
faire leur avide curiofité. : 


Fin du fecond Volume. 
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Je place , à la fuite de ce Volume, les Figures 
des Girafe mâle & femelle ; je n'ai cependant 
rencontré ces animaux qu'a mon fecond Voyage; 
c'eft donc une anticipation qui peut paroître 
irrégulière, mais à laquelle je fuis en quelque 
façon contraint par des follicitations & des inf- 
tances que je dois regarder comme des ordres. 

J'ajoute, par fupplément & pour l'explication 
de ces deux Planches, un aperçu rapide fur les 
animaux qu'elles repréfentent ; réfervant des 
détails plus effentiels & plus fuivis pour l’en- 
droit où naturellement ils doivent trouver 
leurs places. 

On a tant & fi diverfement parlé de la Gi- 
rafe , que , malgré les differtations élégantes 
& fcientifiques fur ce fujet, on n’a pas, juf- 
qu'à préfent, une idée nette & précife de fa 
configuration , moins encore de fes mœurs, de 
fes goûts , de fon caraûère & de fon organifation. 

Si op les Quadrupèdes connus, la pré- 
féance devoit s'accorder à la hauteur, fans 

iHiculté . Girafe fe verroit au premier rang. 
Le mâle, que je conferve dans mon cabinet & 
dont on voit la figure planche VIF , avoit, 
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lorfque je le mefurai après l'avoir abattu, feize 
pieds quatre pouces, depuis le fabot jufqu'à l’ex- 
trémité de fes cornes ou defon bois; je me fers de 
ces deux expreffions uniquement pour me faire 
entendre; car toutes deux font également im- 
propres; la Girafe n'a ni bois ni cornes; mais, 
entre fes deux oreilles, à l’extrêmité fupérieure 
de la tête, s'élèvent perpendiculairement & pa- 
rallélement deux parties du crâne qui , fans au- 
cune folution de continuité, s’alongent de huit 
à neuf pouces, {e terminent par nn arrondiffe- 
ment convexe & bordé d’un rang de poils droits 
& fermes qui le dépañfent de plufeurs lignes. 

La femelle eft généralement plas baffle que 
le mâle ; celle repréfentée dans la planche fui- 
vante ,n'avoit que treize pieds dix pouces; fes 
dents incifives , prefque toutes ufées , prou- 
voient inconteftablement qu'elle avoit acquis 
fa plus grande hauteur. 

En conféquence du nombre de ces animaux 
que j'ai eu l'occañon de voir & de ceux que 
jartués, je puis établir, comme une règle cer- 
taine, que [es mâles ont ordinairement quwze 
à feize pieds de hauteur , & les femelles treize 
à. quatorze, 
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Quiconque jugeroit de la force & de fa grof- 
feur de cet animal, d’après ces dimenfons don- 
nées, fe tromperoit SRRRNTE on peut prefque 
dire qu'il n'a qu'un cou & des jambes;effedivement 
l'œil habitué aux formes replètes & alongées 
des Quadrupèdes de l'Europe , ne voit point de 
proportion entre une hauteur de feize pieds & 
une longueur de fept , prife depuis la queue 
jufqu’à la poitrine ; une autre difformité , fice- 
pendant c'en eft une, 'fait coatrafter entr'elles 


la partie antérieure & la poftérieure : la pre- 


LA 


mière eft d’une épaifeur confidérablé vers les 
épaules; mais l'arrière-train eft f grêle , fi peu 
fourni, que l’un & l’autre ne paroïflent point 
faits pour aller enfemble. 

Les Naturalifies & les Voyageurs, en parlant 
dé la Girafe , s'accordent tous pour ne donner, 
aux jambes de derrière, que moitié de la lon- 
gueur de celles de devant; mais, de-bonne- 
foi, ont-1ls vu l'animal? Ou, s'ils l'ont vu, 
l'ont-ils attentivement confidéré? 

Un Auteur Italien, au certes ne l'avoit 
jamais vu, l'a fait graver, à Venife, dans un 
Ouvrage intitulé : Defcriziont degh Animali 17713 
cette figure eft exaétement çalquée fur tout 


396 VOYAGE 

ce qui en a été publié; mais cette exaitude 
même la rend fi ridicule qu'il faut la regarder, 
de la part de lAuteur Italien , comme une 
critique mordante de toutes les defcriptions 
qui ont paru & fe font répétées jufqu'aujour- 
d’hui. | 

Parmi les anciennes (*) , la plus exaûe que 
je connoifle , eft celle de Gilius. Il dit pofti- 
vement que la Girafe a les quatre jambes de la 
même longueur; mais que les cuiffes de devant font 
JE longues en comparaifon de celles de derrière, que 
le dos de l'animal paroit être incliné comme un 
toit. Si, par les cuifles de devant, Gilius entend 
lomoplate , fon aflertion eft jufte, & 7 fuis 
d'accord avec lui. 

Il n’en eft pas de même fur ce que nous 
hfons dans Aéliodore: fi nous voulons bien croire 
que ce foit de la Girafe qu'il a parlé, lorfqu'il 
ne donme à la tête de cet animal que le double 
de la groffeur de celle de l’Autruche , il faudra 
conclure que les chofes ont bien changé depuis, 


& que, dans ce laps de temps, la Nature a fait 


(*) Parmi les modernes, la gravure la plus fidèle eft 
fans contredit celle qu’en a fait faire le Doéteur Allaman, 


d'après les deflins que lui a fournis le Colonel Gordom 
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fouffrir de grandes variations à l’une ou l’autre 
de ces deux efpèces. 

Les cornes étant adhérentes & faifant partie 
du crâne, comme je l'ai dit, ne peuvent ja- 
mais tomber; elles ne font point folides comme 
le bois du Cerf ,ni d'une matière analogue à 
la corne du Bœuf; moins encore font - elles 
compofées de poils réunis , comme le fuppofe 
Buffon ; c’eft fimplement une fubftance offeufe, 
calcaire & divifée par une infinité de pores, 
comme le font tous les os; elles font recouvertes, 
dans toute leur longueur , d'un poil court & 
rude qui ne reffemble en rien au duvet velouté 
du refait des Chevreuils ou des Cerfs. 

Les defins de cet animal placés dans les Ou- 
vrages de MM. deBuon & Vofmar font géné- 
ralement défetueux ; on a fait aboutir les 
cornes en pointe, ce qui eft contraire à la vérité. 
aulieu de n'amener la crinière que jufques fur 
les épaules, on l’a prolongée jufqu’à.la naïffance 
de la queue ; infidélité qui, jointe à nombre 
d'autres, dégrade & rend nulles pour la fcience 
ces repréfentations trompeufes & mal-à-propos 
confacrées par la réputation des Auteurs qui 
les avouent. 
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Les Girafes mâle & femelle font tachetées 
également ; cependant, abftra@ion faite de l’iné- 
galité de leurs tailles, on les diftingue très- 
bien & de fort loin l’un de l’autre ; le mâle 
fur un fond gris-blanc a de grandes taches d’un 
brun obfcur prefque noir, & fur un fond 
femblable, les taches de la femelle font d'une 
couleur fauve; ce qui les rend moins tranchantes, 
Les jeunes mâles ont d’abord la couleur de leurs 
mères; mais leurs taches fe rembruniflent à 
mefure qu'ils avancent en âge & quils pren- 
nent de l'accroiffement. 

Ces Quadrupèdes fe nourriffent de feuilles 
d'arbres, & par préférence de celle d’un Mimofa 
particulier au canton qu'ils habitent; les herbages 
des prairies font aufli partie de leurs alimens, 
fans qu'il leur foit néceflaire de s’agenouiller pour 
broutter ou pour boire, comme on l'a cru 
mal à-propos : ils fe couchent fouvent, foit 
pour ruminer , foit pour dormir; ce qui leur 
occañonne une callofité confidérable au fternum, 
& fait que leurs genoux {ont toujours couronnés,. 

Si la Nature avoit doué la Girafe d'un ca- 
raltère irafcible, celle-ci auroit certainement à 
s'en plaindre ; car fes moyens , pour l'attaque ou 


* 
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pour la défenfe, fe réduifent à peu de chofes; 
mais elle eft d'un caraûère paiñble & craintif; 
elle fuit le danger, & s'éloigne fort vite en 
trotant; un bon cheval la joint difñcilement 

à la courfe. 

On a dit qu'elle n’avoit pas la force de fe 
défendre ; cependant je fais, à n’en pas douter, 
que , par fes ruades , elle laffe, décourage & 
peut écarter le Lion; je n'ai jamais vu qu'en 
aucune occafon elle fit ufage de fes cornes; 
on pourroit les regarder comme inutiles, sil 
étoit poflibie de douter de la fagefle & des 
précautions que la Nature fait employer & 
dont elle ne nous laifle pas toujours apercevoir 
les motifs. 

Jai penfé qu'il étoit eflentiel d’accompa- 
gner ces deux figures , que je livre à l’em- 
preflement des perfonnes qui me les ont de- 
mandées , d’une légère defcription qui pût d’a- 
vance en faciliter l'examen; mais on fentira bien 


que Je n'ai pas tout dit fur cet animal ex- 


traordinaire. 
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Fautes effentielles a corriger. 


Tome I. Page 96, ligne 22, font: difez eft. 
P. 113, L 18, Tran: Lee: 
P. 127, L 13, Buffias: lifez Buflias. 
Tomell. P. 277, L. 20, tatonnent : Zfez tatouent, 
P. 315, /. 24, infractuofités: lifez anfratuofités. 
P. 348, L 6, la effrenée : {ifez la plus effrenée. 
Un couple , Uifez par-tout une couple. 
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Ju là , par ordre de Monfeigneur le Garde-des-Sceaux, 
un Ouvrage intitulé: Woyage dans l'intérieur de l'Afrique, 
. par le Cap de Bonne-Efpérance, PAR M. LE VAILLANT; 
Cet Ouvrage jette un jour fi nouveau & fi intéreffant fus 
certe partie de l’ancien Continent , qu'il ne peut que faris- 
faire infiniment les Amateurs d'hiftoire, & la mafle nom- 
breufe de Lecteurs qui cherchent, dans les récits de Voyages, 
des faits avérés & de linftraction. Il eft précieux par le 
fond, infiniment intéreflant par la manière naturelle & 
philofophique de l'Auteur. Enfin il me femble qu'aucun 
Voyage n'infpire un intérêc auf vif & aufli touchant. 


À Paris , ce 28 Mars 1789. 
MENTEZ LE. 


PRIPILÉGE DU ROI. 


OUIS, par la Grâce de Dieu, Roi de France & de 
À, Navarre, À nos amés & féaux Confcillers, les Gens 
tenant nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel , Graud-Confeil, Prévôt de Paris, 
Baillifs, Sénéchaux , leurs, Lieutenans Civils, & autres nos 
Juficiers : qu'il appartiendra , SALUT. Notre amé le 
fieur Leroy , Libraire à Paris, Nous a fait expofer qu'il 
défireroit faire imprimer & donner au Public les Voyages 
dans l'intérieur de l'Afrique, & Défcription des Oifeaux & 
Animaux de cette partie du Monde, par M. 1x Wartranr, 
s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilége pour 
ce néceflaires. A cEs causes, voulant favorablement 
traiter l'Expofant, Nous lui avons permis & permettons, 
par ces Préfentes, de faire imprimer ledit Ouvrage autant 
de fois que bon Jui femblera, de le vendre, faire 
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vendre & débiter partout notre Royaume, pendant fe 
tems de vingt-cinq années confécutives , à compter de la 
date des Préfentes. Faisons défenfes à tous Imprimeurs , 
Libraires & autres perfonnes , de quelques qualité & con- 
dition qu’elles {oient , d'en introduire d’ imprefñon étrangère 
dans aucun lieu de Notre obéiffance : cornme auili d‘im- 
primer , ou faire imprimer , vendre, faire vendre, débiter 
ni contrefaire [edit Ouvrage fous quelque prétexte que ce 
puifle être , fans la permiffion exprefle & par écrit dudit. 
ÆExpofant , fes hoirs ou ayans- caufes, à peine de faifie: 
& de ‘confifcation des Exemplaires contrefaits, de fix 
mille livres d'amende, qui ne pourra être modérée pour 
la première fois, de pareille amende & de déchéance 
d'état en cas de récidives & de tous dépens, dommages 
ê& ivtérêts , conformément à l'Arrét du Confeil du 38 
Aoùf 1777, concernant les Contrefaçcons; À LA CHARGE 
que ces Préfentes feront enregiftrées tout aw long {ur 
le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires 
de Paris, dans trois mois de la date d'icelkes ; que l’Im- 
preffion dudit Ouvrage fera faite dans Notre Royaume, & 
non ailleurs ,en beau papier & beaux caractères , conformé. 
ment aux Réglemens de la Librairie, à peine de déchéance 
du préfent Privilége ; qu'avant de l’expofer en vente, le 
Maruferit qui aura fervi de copie à l'imprelfion dudit Ou- 
vrage, fera remis dans le même état ou l’Approbation y aura 
éré donnée, ès mains de Notre très-cher & féal Chevalier , 
Garde - des - Sceaux de France , le Sieur ARCHEVÈQUE 
ps Borpsaux; qu'il en fera enfuite femis deux 
Exemplaires dans Notre Bibliothèque publique , un dans 
selle de Notre Château du Louvre, un dans celle de 
Notre très-cher & féal Chevalier, Chancelier de France, 
le Sieur pe Mauprou, & un dans celle dudit Sieur 
ArcHevique: le tout à peine de nullité des Préfentes. 
Du contenu defquelles Vous giandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Expofant & fes hoirs, pleinement & paifible+ 
ment , fans fouffiir qu'il leur ré fait aucun trouble où 
empéchement, VouLons que la copie des Préfentes , qui 
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fera imprimée tout au long, au commencement ou à la 
fin dudit Ouvrage, {oit tenue pour düment fignifiée, & 
qu'aux çopies collationnées par l’un de nos amés & féaux 
Confeillers-Secrétaires , foi foit ajoutée comme à l'Original. 
CoOMMANDONS au premier Notre Huiflier ou Sergent fur 
ce requis, de faire , pour l'exécution d'icelles , tous Actes 
requis & néceffaires, fans demander autre permiflion, & non- . 
obftant clameur de Haro, Charte Normande, & Lettres à ce 
contraires: Car tel eft Notre plaifir. Donne à Paris, le 
vingt-huitième jour du mois d'Octobre, l'an de Grâce 
mil fept cent quatre-vingt-neuf, & de notre Règne le 
feizième, Par le Roi en fan Confeil. 
HR, LE BÉGUE 


Reoiftré fur le Repitre XXIW de la Chambre Royale & Syrdie 
cale des Libraires & Imprimeurs de Paris, N° 1959. fol, 215, «on 
formément aux difpofitions énoncées dans le préfeni Privilège; & à la 
charge de remettre à ladite Chambre les neuf Exemplaires prefiriis par 
d'Arrés du Confeil , du 16 Avril \78ç. À Paris, le 30 Cüobre 1783 


Signés KNAPENS, Syndice 


Bc l’'Impriunerie de Lerrin l'aîné, & LOTT'N ue S.-Germain, 
rue $.-André-des-Arcs, N° 27e 
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